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Cette revue est dédiée à tous r.eu;or; qui, à travers le monse, recherchent pasSIOnnement la vérlfe Leurs découvertes 
sont autonl de lumières dons la nuit actuelle de l' human dé , el nous gu1denl pas c pas vers des hortzons nouveaux A1der l'être 
humain sur les divers plans de son existence, rechercher el mettre en reite de préc1euses .•erdés souvenf méconnues, reis 
sont les buts de cette revue. 
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VIVONS DANS LE REEL 
« Quand on pa:roou·rt lee chroniqueurs des. 15 et 16" siècles, on1 est frappé par le maigre intér'êt 

qu'ils p�ortent aUlx évén·ements; qui·, maintenrant, nous semblent les plus imp·ortants de l'ép()que : les 
navi�ations loin�taiJnee· et la d�ooUive,rte, de la Terre. » 

:'\imt'· MICHEL (Science et \'1e-, mars I<)OJ.) 
L'histoire des sciences est bien un éternel recommencement . 

tout nouveau progrès, toute découverte capitale, n'est jugée à 
sa valeur réelle que longtemps après. Généralement, les vérita­
bles pionniers qui en sont les auteurs, ont disparu depuis de 
très nombreuses années de la scène du monde lorsque leur œu­
vres sont jugées digne d'intérêt et prises en considération ... 

Ainsi, malgré les puissants moyens de diffusion de la pen­
sée humaine que possède l'homme moderne avec la télévision, la 
radio, le cinéma, · la presse, des événements ·majeurs, dl' un' intérêt 
extrême, sont: rédUits à une dimension teUe· que ces faits ne 
revête·nt pas, dans l'esprit de l'homme• d'e. 1963, d'importancE 
particulière. Par exemple, dans le d0111a.me de l'astronautique, 
tout se passe preet�oo comme &i la grand� aventure humaine' cos• 
mique n'était autre chose qu'un roman de· science-fiction ! Et 
pourtant, c'est un fait réel que depuis quelques mois, deux engins 
fabriqués par la main de l'homme ont été lancés de la surface 
de notre petit globe tournoyant au sein du mystérieux univers, 
pour parvenir l'un dans les parages de Vénus à la fin de l'année 
dernière, l'autre à proximité de la planète Mars, tandis que ce 
numéro est mis sous presse. 

Sans doute, on peut objecter que ces agissement en vue de 
prendre pied ultérieurement sur d'autres terres de l'espace, cons­
tituent avant tout un prolongement de la guerre froide, qu'une 
question de suprématie est en jeu en l'occurrence; et qu'en défi­
nitive, ces tentatives n'ont pas pour bnt véritahle la conquête 
d'un peu plus de Vérité, de Savoir, pour l'édification de l'homme, 
sans violer les Lois 'ternelles de la Vie, sans les·: enfreindre en 
aucune façon. Certes, cela est vrai ; et c'est une d' ception pour 
nous aussi de le constater. Mais malgré tout, il est bie·n éviden•t 

que la oonquête du proche· espace' cosmique• p·ar ll'hom,me de·vrait 

enf�n ouvrir les yeux de chacun sur une vérité essentielle : la 

· Te,rre, notre modeste habitat, nous apparait teUe qu·'eUe es't vé,ri­

tableJment, sans une imp,ortance pa.rticutlïère· ; notre' planète (et 
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sans doute pas plus ses habitants ) n'est nullement le centre de 
l'univers matériel ou d� celui· d� l'inte·lligence, mais un doo nom­
breux rouages dlu vas•te cosmos. Dep,u is COPERNIC, il y a long­
te•m,ps que cela devrait être une vérité bien connue ; et pourtant, 
le comp,ortement de l'être1 humain semble démontrer le contraire ! 

A 1 'heure donc où il nous est donné d' L'tre les témoin:, d l<t 
captivante aventure de l'horr1me Jan:-; l'espace co ·mique , il n'es 
pas sans intérêt de plonger par la pensée Jans ce milieu intersi­
déral, qui recèle de si beaux joyaux, et si richf' rl'enc;eignf'menb 
propres �l rabattre notre fol orgueil de tcrnt'Il. La magnifique 
réalité di' Infini et d' Eternité qu'il nous démontre, nous amène iné­
luctablement à s·ortir de nos bassesse·s, nos petitess�s d' ici-bas , 
nos lu•ttes mesquines et stériles, enfantine·s, nos préjugés de 
tout.es s·ortes si fortement enracinés ; car dé sonnai� nous :::;;won 
que tout est relati f, CJ.llt> nutre planète- n 'e-,t qu 't111 a turne t{)u r 
noyant dans 1 'infini de l ' espace , et que 1 'existence mc· me dC' cet 
atome qui est notre h;1hit;1t nc dure qu le tf'IllJh d'un <'-clair ;1u 
-..cin de 1 '�te mit<'-. 

Tout cela devrait être de nature à bouleverser notre façon 
de penser, alors qu'un éventuel contact avec d'autres êtres pen­
san,ts devient une possihïhté qui se profile de plus en plus n·ette­
rr.ent à l'horizon des 10 ou 15 prochaines années ; n11t dc''l)f'lld a 
ce "ujet de la du�site plus nu nHJin·., r:q)irlf' dr I'!J,,rrH'lH' d;lJh �t' 
tentati,·es df' joindre d':1t1tres t rr s du ciel !J;lllltt'·e .... 

Il serait hautement souhaitable que l'e6lp•rit die· l'homme se 
mertte enfin au dliapason die la réalité, avant qu'il ne so·it trop 
tardi ; sinon, comme l'écrivait notre ami Aimé MICHEL dans 
1c Scie·nce et Vie » de Mars dlernier : cc à l'occas ion du premier dé· 
barquement sur Mars ou Vénus, nous s·erons confrontés avec la 
réalité, et il se peut que nous en soyons assommés. Saisissons 
donc la conjoncture· actuelle avant cette échéance. n 

.:nn., p<Ht<l� on� avec M. S:\LKf\L\, ·u\· Je, l1gn s ·ul\'élll­
tes. d'un d ses mcs"ag �. réJigé· il y a quelque:-, ;�nn{e:-; et qu1 
Ùe\'l·a ien t être la réa li té : cc Peuples de la Terre, debout ! Debout 
face aux étoiles ! Le�s cadres de' votre planète se sont effondrés ! 
Vos frontières., vos nations, vos blocs n'ont plus de signification. 
L'Astronomie moderne relègue votre p·lanète au rang d€s atomes 
en vcus. délivrant de la P'lus tyranique des illusions : l'importance 
de la Terre (sur le plan de l'esprit). Les spoutniks et, b:entôt, 
les voyages interplanéta.ires vous E·n donneront une preuve de visu. 
Cesse'z donc le' m·orcelle,ment die votre p•lanète et s�ortez votre es­
prit de· ses cadres trop restreints. Ne• soyez p lus des aveugles. 
le progrès rend caduques ausiSi vos luttes de régimes, puisqu'li 
\'OUS pe!l"mett d'instaurer l'âge d'or pour tous. » 

Oui, l'âge J'or pour tous ; mais s ulem nt ;1 la conrlitinn 
formelle que les immuable et éternel! � L lis l'niverc:.elle s01en 
-� ..... -...,_4-�a- --- l'L- ..... a ...1-- ,__ c __ ..__,....,� .... ., ,.., .. a-' ·· -� -..- -�-··•"'l ·--1""-- .... --..::» .1-'c::.&. ....... Jo.&-..... \ ............. ...... C4 ....... .., -'""" .,.(. .... ....... \.oov� ....... J __ � ... . _ ............ _ ---� ····'1,'"'· . 
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JJIMI.O.C." OIBSIEI�VIÉS AlUJ COlUJI�S 

OBSERVATIONS U.F.O.S. 
SCANDINAVES .. . 

Depuis le 10 mars 1962, jusqu'au 11 
avril 1962, le centre des rapports de SU­
�01 a reçu, en tout, 28 rapports qui se ré­
partissent comme suit : 

1 datant de 1957 

2 datant de 1961 

25 datant de 1962 
Pendant la même période. trois avertisse­

ments (par détecteur) furent reçus. en 1962 
de sorte que le nombre total des avertisse­
me.lts par détçcteur s

.
e chiffre maintenant à 

149. 

SUfOI a reçu maintenant. en tout. 1.830 
rap;Jorts, se répartissant comme suit 

a' avant 1959 339 rapports 
en 19b� 790 rapports 
en 1960 . . . . . . . . . . 275 rapports 
en 1961 . . . . . . . . 379 rapports 
en 1962 . . . . . . . . . . 4 7 rapports 
en tout . . . . . . . . . . 1 .830 rapports 

Afin de gagner de la place dan
.
s 

.
la revue 

pour d'autres articles, il a été décidé qu'à 
l'avenir, un calendrier donnant .Jn aperçu 
généra 1 sera publié tous les six mois seule­
ment. Ce calendrier paraîtra, probablement. 
dans les numéros de MARS et SEPTEMBRE 
respectivemer.t. 

Commençons av.ec un rapport déjà ancien. 
Il date de JUIN 1961. L'observateur est M. 
TAGE NIELSEN. Le soir, à 21 h. 50, il na­
viguait de KOGE vers le sud-est. Au large 
du bois de Magleby, on vit à bord du cotre 
une lumière rougeâtre qu[ fut prise pour le 
feu d'un navire. Vite, les feux du cotre fu­
rent allumés, mais, au même moment, l'ob­
jet disparut. La radio fut mise en marche et 
on y entendit de très forts craquements. Peu 
après, l'objet fut observé plus loin vers le 
Nord, où il volait en direction de l'Est. où 
finalement il disparut. L'objet se tint tout ie 
temps à la rnême hauteur. au-dessus de la 
surface de l'eau. L'observateur estime la 
grandeur de l'objet à 50 cm de diamètre, et 
sô vitesse à plus de 100 km-h. Temps total 
de l'observation : 5 minutes. 

Le 5 mars 1962, M. Peter HANSEN. de 
Fânum près de Randers. se trouvait à 18 h. 
35, chez lui à sa fenêtre. Il vit subitement 
un objet, rouge vif. qui descendait vers la 
terre, dans la direction N. N.E. L'objet était 
rond et muni d'une petite queue de la mê­
me couleur que l'objet. L'observateur le vit 
disparaître derrière un arbre, à une distance 
de 300 mètres. et, croyant que l'objet avait 
atterri. il alla examiner le terrain. mais sans 
trouver quoi que ce soit. L'observateur est'l­
me la grandeur de l'objet à 20 cm . 

Le mois dernier, nous avons eu un rap­
port de Helsingor - ELSENEUR - pour la 
même heure et le même jour (Mars. le 5 à 
18 h. 35) mais il s'agit probablement d'un 
autre objet. 

Nous avons quelques rapports de t YN­
GERUP. en Séélande du Nord. Les obser­
vateurs sont : M. et Mme HANSEN. leurs 
trois enfants et trois autres ga .. -;or-:s. Il était 
19 h. 30 le 6 mars 1962, quand un auiomo-

Parmi la masse des rapports d ·observations de « M. 0. C. » nous avons relevé les 

suivants, généralement dignes d'intérêt. Nous ne prétendons pas que les cas cités con­

cernent absolument tous des « M. 0. C. >, mais la plupart. D'autre part. il ne faut pas 
perdre de vue qu'une observat ion isolée, n e prouve pas toujours grand chose; mais son 

intérêt rés ide surtout dans les recoupements éventuels avec d'autres observations, per ­

mettant dans certains cas de vérifier le phénomène orthoténique découvert par notre 

ami Aimé MICHEL. 

biliste vint à la station de tankage (?) de la 
famille HANSEN et raconta qu'il venait de 
voir un objet luisant. pendant qu'il roulait, 
entre Skibby et Frederikssund. Les observa­
teurs quittèrent ensemble, la station. avec 
l'automobiliste, et ils virent d'abord deux ob­
jets luisants, jaune-orange, l'un à côté de 
l'autre, bas dans le ciel occidental. Il y avait 
une forte lueur autour des objets. Les ob­
jets même éclairaient un peu plus faiblement· 
La lumière était constante. Après quelques 
minutes, les objets s'éteignirent vers la gau­
che; mais un instant après, ils redevinrent 
visibles, de sorte que l'un des objets couvrait 
partiellement l'autre. L'un s'éteignit de nou­
veau, pour redevenir visible, au-dessus de 
l'autre. peu après. Après quoi, les deux ob­
jets s'éteignirent. Peu après, ils s

' allun1èrent 
de nouveau, plus loin vers la droite. pour 
s'éteindre, après cela, une dernière fois. Un 
des fils HANSEN fut si leste qu· il put pho­
tographier les objets. Cette photo n ·est pas 
encore développée. L'observation durant en­
viron 15 minutes. La grandeur des objets 
était celle d'une pièce de deux ore. 

Le lendemain, 7 mars 1962, cela se pas­
sait exactement au même moment. Cette 
fois. on vit trois objets. Ils n'étaient pas tout­
à-fait si grands que ceux observés la veille. 
Sinon, leur apparence était exactement la 
même. 

Autour des objets. et derrière eux, on 
vit quelques petites lignes de condensation. 
en lignes ondulées. Les objets furent obser­
vés entre Ouest et Nord-Ouest. Cette fois 
également, un des fils prit une photo. L'ob­
servation dura 20 minutes. Les objets étaient 
immobiles tout le temps. Ils disparurent en 
�·éteignant. 

Un peu plus tard. le même soir (7 mars 
1962) on vit un objet depuis NIBE. L'obser­
vateur, M. L. F rederi ksen. à 20 h. 45. re­
marqua un objet blanc. de la grandeur d'un 
pois. qui était immob[le vers le nord-ouest. 
Il se composait d'un petit noyau très éclai­
rant. entouré d'un anneau de lumières blan­
ches plus faibles. Ouoique les conditions 
d'observation étaient bonnes (ciel clair, pas 
de vent. gel) 1 'objet n'avait pas de contours 
distincts. mais semblait être plutôt un petit 
nuage éclairant. Après 15 minutes. l'objet 
disparut en devenant de plus en rd us petit. 
comme s' i 1 s'éloignait des observateurs. un 
:témoin. 

Voici un rapport spécial. M. Jakobsen. de 
FU DER ST, en J utlande est l'observateur. Le 
13 mars 1962 il était 01 h. 15. et il était 
juste au point d'aller se coucher. quand. je­
tant un coup d'œil hors la fenêtre de la cui­
sine, il vit. à 40 mètres de la maison. un ob­
jet clair, bleu. blanc. qui se trouvait sur le 
sol . Il ne s'agissait pas d'un reflet. L'obser­
vateur appela son fils. et ensemble. ils dé­
CGüvrirent une masse d'objets de la gran­
deur d'une couronne. oar terre. à quelqL. ··<. 
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mètres oe la maiSOn. En outre, d y avait une 
série (d'objets) au-dessus du champ. au nord­
ouest des premiers objets observés. Ils dispa­
rurent subitement, après dix m1nutes envi­
ron. Au cours des c1nq minutes suivantes, 
quelques-uns des autres disparurent égale­
ment. Ùuand on a lia se coucher. i 1 restait 
encore quelques objets. L'observateur. qui 
n'est pas peureux de nature. n'exam1na pas 
les objets. car il ava i t Jn pressent'menr u'il 
va;ait m i eux qu'il ne s,.-rte pas. M JACOB­
SEN raconta que la lum1ere des objets n'é­
tait pas rayonnanre. ma1s avait un car c ere 
<, massif. mat ». 

Nous avons re u, pour le 18 mars 1962 
quatre rapports. Üe 0 DENSE, Mme T n rane­
Rasmussen vit de la fenêtre de sa cuisine, un 
obJet ovale, ou plutôt en forme de cigare, 
qui se mouvait du nord-est au sud-ouest. La, 
.1 resta immobile aux env1rons du nor:d-ouest, 
pendant 10 minutes, et ce temps fut b1en 
employé par le témoin qui put appeler trOI) 
témoins. téléphoner à un journal. et à l'ob­
servatoire d'Odense. (Il n'y a pas. malheu­
reusement, quoi que ce soit de s1gnale sur 
ces réactions ou commentaires). En outre, 
elle put se munir de jumelles. L'objet ava1t 
io grandeur d'une pièce de deux couronnes. 
Il était rouge flamme, av.ec un noyau noir. 
En outre. il y avait une « queue » à chaque 
bout, cette queue montant en l'a1r. L'objet. 
qui luisait fortement, se mit lente men en 
mouvement. et disparut après un court laps 
de temps dans l'horizon du nord. L'objet ut 
observé depu1s 18 h. 30 à 18 h. 45. On 
r'entendit pas de brui!. Pendant l'observa­
tion. on ava it a uss1 pu téléphoner à la fa­
mille Krogh, à Fruens-Boge. Mme KROGH 
vit. Ë! 18 h. 50 18 h. 51. vers l'ouest. un 
objet noir de la grandeur d'une tête d'épin­
gle. qui était immobile. dans le ciel cla1r. 
Après une minute. l'objet disparut subite­
ment. 

Depuis Draq or. M. BENGSTON JOR­
GENSEN vo i t. le même jour, à 18 h 00 -
19 h. 14. un objet blanc-jaune. de la gran­
deur d'une tête d'épingle. 

Le même objet est également observé par 
M. John PETERSEN. de Dragor. de 19 h. 
08 à 19 h. 15. Mëme si Vénus devait être 
dans le ciel dans la même région a ce mo­
ment. il n ·est pas directement vraisemblable 
que ce soit la planète qui fut observée. 

Il y a egalement plus1eurs rapports du 19 
mars 1962. A 21 h. 35. M. E. RASMUS­
SEN vit. depuis le port de Nyborg. un ob­
jet b la ne-bleu. dans le ciel méridiona 1. en 
direction Ouest: l'objet avait une queue rou­
ge. Et la grandeur d'un oois. On voyait dis­
tinctement que la partie avant étai t  blanche. 
tandis que la moitié arrière était bl�· P. '-� 
temps tot a 1 de l'observation : 15 se co des. 
car l'objet disparut d n le� ,...,_,ag�-;. 



DIES A lNilNIIÉ lES 
Vraisemblablement, le même objet fut ob­

servé de Store Hedingè. Ici. il éta it orange, 
avec deux queues v.erdâtres. Lo vitesse était 
estimée à 15/20 degrës d'arc pàr seconde. 
et il fut visible, en tout. pendant 4 secondes . 

Le moment de l' obse·rvat ion était le même 

que pour la précédente : 19 mars 1962, 21 
h. 35. 

Si on fait un relèvement < en croisé » on 
arrive au résultat que l'objet s'est trouvé à 
environ 100 km des deux observateurs, ou­
dessus d'un point à en�ron 20 km au S.S.O. 
de NYSTED. c'est-à-d ire qu'il s'est trouvé 
au-dessus de la Mer B�ltique. La h�uteur de 
l'objet était entre 20 et 50 km. Si cela était 
un vaisseau de l'esp�ce, ou un météore : ce 
n'est pas facile à dire· ... 

Le même soir ( 19 mars 1962}. on v.oit de 
Dragor, un objet de la grandeur d'une tête 
d'épingle, faisant route vers le sud-ouest . Il 
devint visible vers le nord -ouest et alla très 
vite vers l'ouest. puis vers le sud-ouest. Il 
semble qu'il resta immobile av.ant de dispa­

raître. Il se peut que l'objet ait de nouveeu 

changé de direction. et disparu de la vue 
de l'observateur. 

Mme M. CRHSTENSEN de Nibe. voit le 
23 mars 1962, un remarquable objet. Elle 
raconte qu'à 21 h. 15. se trouvant dans sa 
cuisine elle fut prise de l'envie de regorder 
les étoiles. elle vit un objet rectangulaire qui 
volait du sud-est vers le nord. Il n'était pas 
très éloigné. L' observ.attice estime so gren­

deur à un mètre. Il re ssembla it à c: une cois­
se vue de côté, et ayant des points (coins ?) 
ronds. La « caisse » était blanchâtre. et sur 
les côtés, i 1 y av. ait deux rangées de toches 
rondes. Il y en avait de plu s claires que 
d'autres. Dans la rangée supér ieure. il y en 

ava it trois; et dans la rangée ir)férieure, 
deux. Elle put ouvrir la fenêtre. et Alle put 
constater que ce n'était pas des reflet( qui 
étaient cause de l'obse rvation. La vitesse de 
l'objet fut estimée à 300 km-h. Le temps 
total de l'observation : 4 secondes. Vers lo 
fin de l'observation. il y eut un changement 

de direction de l'objet. vu qu'il desce dit. 

Il disparut subitement. 
En dehors des observations ci-dessus. il 

y a eu des rapports de : 
Joegerspris. 
Fakse Ladeplads. 

Linkëping, 
Kiborq. 

Copenhague. 

Frederice, 

Randeïs, 

Ni be. 

Ais. 

Gerde moen (Norvège) 
et de l'océan Atlant i que (?) 

L'avertissement par détecteur éta it de 
S i-(IV E. N 1 BE et NA KS KOV. Dans les trois 
cas. le ciel était couvert. ou brumeux. do'lc 
pas d' cbservations. 

Erling JENSEN. 
( c: U FO t�YT )), mai 1962 - Traduction 

Mme M. MJorlet D'un de nos correspon-

TEMOIGNAGES SENSATIONNELS SUR LES SOU­

COUPES VOLANTES 

(LE PREMIER DES 5 ETAIT EXTREMEMENT 

BIZARRE ... ) 

L'auteur de l'article suivant a photographié de 

très près, sur la rive de l'Adriatique, près de PES­
CARA, CINQ APPAREILS, dont quatre en forme de 
lentille; leur présence était accompagnée de phé­
nomènes troublants. 

Les observations de soucoupes volantes au-dessus 
de MILAN, rapportées dans le n° précédent, n'ont 
pas été les seules survenues en ITALIE ces derniers 
temps. Outre les nombreux témoignages de ce gen­
rl' sur des globes lumineux qui ont sillonné le ciel 

du pays, la chronique en a enregistré quelques re­
rnarquables et déconcertants. Bruno GHIBAUDI, au­
teur de l'article précédent, a été témoin, en AVRIL 
dernier, de l'apparition impressionnante d'une for­
mation de soucoupes volantes, sur le rivage de 
PESCARA. Journaliste à la télévision depuis 1954. 
s'occupant d'émissions scientifiques et aéronauti­
ques. 

L'événement s'est produit le 27 avril 1961. 
Je parcourais en auto, la route nationale qui 

l�nge l'Adriatique, revenant de faire une enquête 
pou"r la télévision. Je me dirigeais d'ANCOME vers 
PESCARA. 

A environ 7 kilomètres de PESCARA, en face de 
l'agglomération de MONTESILVANO, mon rnoteur 
s'arrêta soudain. Ce n'était pas la première fois, 
et je me préparai à examiner le distributeur, qui 
m'avait déjà donné des ennuis d'autres fois. 

Il était environ 14 heures; quelques voitures 
passèrent à côté de moi, tandis que je m'affairais 
autour de ma voiture, mais aucune ne s'arrêta. 
Quand la défectuosité me parLrt réparée, j e me 
pris à regarder fa mer, tout en me nettoyant les 
mains avec un chiffon. 

Tout-à-coup, mon regard fut attiré par un point 
sombre qui oscillait étrangement sous les nuages, 
er grandissait peu à peu. Il provenait du Sud-Est et 
s<: dirigeait vers moi. A peine fut-il arrivé dans mon 
champ de vision normal, j'en distinguai la silhouet­
te très étrange: une forme elliptique, d'où sortaient 
deux petites ailes triangulaires, et un mât vertical 

de la même forme. La bizarre machine volante 
�vait une couleur gris terne, qui ne réfléchissëlit 
pas la lumière. Elle était silencieuse et peu rapide. 
Reconnaissant la forme en delta, j e pensai qu'un 
avion à réaction, embarqué sur quelque porte­
avion américain était en détresse, et tentait u11 at­

"tE:rrissage de fortune sur le rivage. J'ouvris rapi 

dement la portière de ma voiture, pour prendre 

mon appareil photographique, qui m'accompagne 
presque toujours. Pendant ce temps, l'appareil vo­
!ant s'approchait, et je le voyais parfaitement. Il 
avait environ 8 mètres de long. 

Je traversai la rcute en courant, et j e tirai lù 
!:;. r ernière photographie sans avoir le ternps de ca­
drer la scène dans le viseur, car l'engin e t ait alors 
à peu de distance de l'eau. Alors que je m'appro­
çhais pour tirer d'autres vues, le. bizarre engir', 
Sons toucher la terre, s'eloigna à grande vitesse 

Je restai un instant sur la plage, recardant au­
tour de moi, furieux de n't1voir prie: c;u'une �eule 

ph0t0. 
Mais, tout-à-coup mon attention fut ë'lttirée par 

un autre fait singulier. Dans le haut elu ciel, en 
direction Sud-Est, apparurent quelques !égères 
lueurs qui se transformèrent immédiatement en 
condensation noirâtres, sphériques. 

A ce moment, je m'aperçus qu'ur, cii�--·t...e ''Oiant, 
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de orme parfaiten1ent circulaire, éta1t arrive de la 

même direction, et se rapprochait rapidement. 

Quelques secondes plus tard, il etait déjà à portee 

de mon appareil photographique Ce disque était 

absolument silencieux. Son profil lenticulaire, plus 

epais vers la partie centrale, et aminci sur les 

bords, était particulièrement apparent, alors que le 

d1sque, oscillant devant mo1, descenda i t -J une al­
titude qui ne <.levait pas dépasser 50 mètres. Une 

petite coupole hémisphérique surmontait la partie 

supérieure. L'engin eta i t de couleur gris-argenté, et 

rl:fl�ch1s�a1 t peu la lu1T'1erc 

Puis la soucoupe s'éloigna de quelques kilom€:-

tres, en direction Nord-Est Je scrurar a nouveau 

l'horizon et j e 111 aperçus que deux ;Join s sor·.1bn�s 

s'approchaient rapidement, vena1�� c!L. S d-Es• 

C'était deux autres disques. Quand ils furent assez 
proches de moi, je les pris en photo et les obser­
vai quelques instants. Les dimensions (environ 10 
1"'1ètres de diamètre) m'ont semblé être à peu près 
celles du disque précédent Mais la forme etal' lé­

gèrement différente, comme les images le montrent. 
Un des disques, en particulier, présentait trois 
hém1sphèrr:s cl<11r'; qu1 étalent d1�oose-:; à 1 20 j._ g res 
l'un de l'autre. Quelques instants après, il y avait 
trois soucoupes: une autre était arrivée de la même 
direction, et s'était jointe aux deux premières 

Une seconde surprise: Autour de moi, l'air 11e 
semblait enflamrné Il me semblai être ; longé 
dans un champ électrique très intense et •e 1ne 
sentais très agité. Je regardai autour de moi If 

n'y avait per�onne. A deux cents mètres de là deux 
enfants couraient sur le sable. Les engins é a ient 
absolument silencieux; mais on voyait autour 
d'eux d'étranges lueurs, qui donnaient 1 ieu ensui e 
aux mêmes condensations sphér iques noirâtres oue 
celles observées à l ' a rrivée du premier disque Plu­
sieurs fois, j'ai eu l'imprec;sion que 1 <; ':! 1n;rs 
étaient dirigés vers moi. 

Il est presque impossible de c!ecr rrr· ri' unt 
d'âme. Je fus enté plusieurs fois de fuir 1 1a la 
curiosité et une es pèce d'incaoacire ·�h·;�iquL 1 re­
muer mes jambes me retinrent. Alors, je me rendis 
compte que j'avais glissé à terre, sur le sable. J'en­
tendis des cris: les deux enfants. s'étant aperçu de 
co qui arrivait, ... e sauvaie'lt en criant. 

Quelques instants après, la for 1ation se disso­
cia, et les engins disparurent au loin. J'ét�ls en 
nage, et je tremblaie; d'émotion. 

Je rèmontai en voiture , ��· me c'i • ia .. · �dpirl<> 
n1ent vers PESCA R A. J'y donnai auss itôt •n(J"' ,...., 
leau à développer, et une dP.•�ii-heure aorès i'eus 
la première surpr ise la p li1rul12 é:2i defr; , ,,,... . 
certains Do!• ts co"'' 1e _. -"le avai. �té (·"' "e , 
un-. rha ! eur ·ntens ma.s les �ouc-. 1es v • ,·en· 
:c.issé inchcurablemen IP- J•' i•:1age 

Que1C!ues l.l•11LII•:� ;)!u_ t0�c1. a.aic; er1 l' a · e) 
'>hotogrllphies Les a .ranCIISSel:len ( '1 n • ,t·la ellt 
l)i en cles ciét':li1S aue je n'avais cu n:reve; <ur ,, 
1 . ègùt i fs J'étais ;r.�s ;.:�oressiOIIné. A :..e .. n 1.-.11• 
seulenlent. la _, u ccr::ss ion rapicJe cles ima·::jes crY• .1 ,. 
les séquence s d'un 'ilrn me oermer a ie n de ri. i)iir 
cians ses dimensions e actes l'excP.otionr.cl P't . , 
ment auCJuel j'avais assiste. Le out n'avait as du­
r� plus de deux 1• rois n1inutes; i'en é tai � ,,� :i'l 
tenan certain 

Une cliza ine de iaurs al)rès i 'eus la sero'lrl., s• � 

r.rise. ui comrnenç.'l par un a p pel téléohrniqu'"' 
inat t endu : 

« - Je su i s u11 étudiant e I'Univerri•� 
ROME ». me elit une voix j eune. << J'ai vu 
aussi, ce que vous :wez nho ographié " 
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P U B L i t i T E  
Dans not re n u méro de N ov . - Déc . l e  Gé­

n éra l C H ASS I N  déclara i t  que le su ccès 
c éta i t  en vue ·» pou r notre effort à appor­
ter  la vérité au sujet des SV. pa rmi  le publ ic, 
de façon à é l i m iner l ' obsc u ra n t is m e  des sa­
vonts orthodoxes, et le  s i lence des gouver­
n ements.  I l  suggéra it que la mei l l e u re pol i ­
t ique en ce sens pou r  chacun d e  nous ,  e st 
d e  pe rsuader 1 0  personnes inf l u entes dans 
n otre entou rage i m méd i at .  tâch e qu i n ' est 
pas i mposs i b l e .  

N ous est i mons que le Généra l  pa rla i t d e  
f8çon sensée, et n o u s  n avons j a m a i s  pensé 
qu' i l  ex ista i t  un moyen p lus ra p i de de réus­
s i r , b ien que nous euss ions  touj o u rs été prêts 
à su iv re tout chem in � u i  pût nous condu i re 
8 U  but .  

Partout .  d a n s  le monde.  i l y a des g r o u ­
pes de pe rsonnes enthous i astes qu i s e  son t  
tor més,  pou ss és par l ' inté rêt qu'éve i l le ce 
sujet . Leurs buts ont été d ivers.  I l  y en a ,  
pa r exem ple , q u i  n e  veu l ent r i e n  entend re 
des conta cts présumés ,  a lors que d ' a ut res 
p lacent l eur c roya nce dans la recherche pu ­
re. Certa ins cro i ent a rr iv.e r au b u t  pa r une 
press ion sur un gouvernement  pa rt i cul ier .  I l  
ser8 i t  vain de prétendre que ces g rou pes 
ne se querellent pas entre eux .  et que sou­
v en t ,  des  ch oses t rès v ives ne sont pas pro­
noncées . . . 

M a is le mei l l eur moyen pou r  f a i re pres­
s i on s u r  les savants i m mob i l i stes et l es sec­
t i ons s péc i a l i sées  d es gouve rne ments q u i  
pourra ient d i re plus q u ' i l s  n e  ve u l e n t  d i re 
est la pu b l i c i té.  

A ceux qu i se p la ign ent de la con s igne 
de s i lence qu i se f a it dans  la presse . not re 
me i l leu r avert i sse ment est : En fre i gnez - l à ,  et  
cel a peut être fa i t .  

Car, pou r  ch aque d iza ine je personn es 
gagn ées à not re ca use. i l  n'y en a q u ' u ne 
qu i pre ndra le so i n  de p u b l ie r  les résu ltats 
obte n us .  C a r, à quo i  bon accu m u ler des ren­
seignements da ns  nos doss iers , s ' i l s n e sont 
pas d ivu lgués ? Les f a i ts s 'acc u mu l e n t .  mais 
l 'opinion pub l i q u e ,  en gé n é ral .  reste igno­
ra nte des fru i ts de ces t ravaux . 

O u e  pouvons-nous faire ? U n  bel exem · 

pi e  de su ccès d a n s  l e  bon sens appa ra ît dans  
u ne lettre pa rue dans l e  Dai ly M a i l  d u  4 
déc.  1 96 1 . U n  de nos lecte u rs , M .  B E RR I S­
F O R D ,  répond à u n  correspondant q u i  pré­
tend que les SV . ont cessé de se m a n i fester 
depu is l ' a ppa r i t ion des sate l l i tes a rt i f i c i e ls .  
Le dément i fut a p port é  pu b l iq uement ,  au  
pr ix  seu l e ment d · u ne courte lettre e t  d ' u n  
t i m bre - poste. Des centa i n es de pe rson nes i n ­
f l uentes ont  dü l i re cette lettre, e t  s i  1 0  
d ' entre e l l es seu l e me nnt en  o n t  en registré les 
tèrmes ,  M .  B E R R I S FO R D  aura accompl i la 
tâ c h e  que le Généra l C H ASS I N l u i  a con ­
f i ée. Les g rou pes qu i sont formés de pa rt l e  
monde, ne pourra i ent- i l s pas concent re r leurs 
énergies s u r  la pub l ic i té plu tôt  que s u r  l a  
se u le reche rche ? 

Après tout , n o u s  avon s rasse m blé des fa i ts 
en qu a n t i té ,  ma i s i l  est gra n d  temps qu' i ls 
so ient pu b l i és avec le m ê me ent h ou s i asme . 

I l  faut non se u l e ment essaye r de persu a ­
d e r  l es masses . ma is  auss i les pa rt i cul i e rs . 
L ' éd i teur d 'une p u b l i c a t i o n  l o c a l e  est  u n e  
p e rso n n e  i n fluente. I l  en e s t  d e  m ê m e d e  
votre propre docteur ! . . .  I l  est certa in q ue, 
pa r pe rsonnes inf l u entes , le géné ral C H AS ­
S I N ne pense pas senleme n t  a ux personna ­
l i t és d' i m porta n ce n a t i ona l e .  

Le beso i n  d e  pu bl ic i té  est t rès urgent . 
U n e de nos plus fo rtes a rmes est l a  décou­
verte de l ' orthoté n i e ,  com me l 'a sou l igné le 
g é n éra l C H AS S I N .  M a lgré tous nos effo rts . 
l e  l i v re d 'A .  M I C H E L n ' a j a m a is p a ru e n  
é d i t i o n  a ng l a i se . Des exe m p l a i res d e  l '  éd i ­
t i o n  a m é rica ine ont été i m portés pou r per­
mett re aux fervents des SV. d'acheter  le l i ­
vre . m a i s  cel a  n e  va u t  pas u n e  é d i t i on a n ­
g la ise . C è  l iv re n ' a  j a ma is é t é  a n n o n c é  d a n s  
les b i b l i ograph ies et n e  p eut pas être ob­
tenu da n s  n ' i m po rte q ue l l e b i b l i ot h èq ue t.J' l ­
b l i q u e. I l  s 'ensui t  que l es sce pt i aues re�te n f  
co m pl ète ment igno rants de l ' i m porta n te dP.­
couverte d 'A .  M 1 CH E L, e t  cont inuent à ra i ­
sonne r com me s i  l es v i s i tes de SV . en 1 954,  
en france ,  n'av a i ent j a ma i s eu l i eu. C ' est 
là un bel exemple  de rec herc h es restées 
co m pl ètement infructueuses c h ez n ou s .  N o 0 s  
avons essayé plus d 'une f o i s  d' a ppel e r  l ' at -

tent i o n  des  é� te u rs a n g l a i s : l ' excu se l a  p l us 
cou rante est que les  l iv res sur les SV . ne se 
venden t plus .  Les édi teurs de journaux  pen ­
sent q u e  cet i n térêt s ' est évano u i . a l ors que 
le publ ic  est conva incu que le suj et est mort , 
de mort n a turel l e  pa r manque de déco uver­
te récente. La conv i ct i o n  est éta b l i e  q u e  l e  
pu b l ic a pe rdu l ' i n té rêt qu' i l  porta i t  e t  mon­
t ra i t en 1 953 et 1 954,  et c ' est pourquo i les 
publ i ca t i ons . depu i s  1960 . n · e n  pa r l ent plus . 
( ' est l e  s i lence d e  l a  p resse q u i  modère 1 '  i n ­
térêt publ i c .  

S e u l s ,  l e s  l e cte u rs d e  F LY I N G  SA U C E R  
R EV I EW. et l es membres des grou pes , da ns 
le m o n d e  e n t i e r .  peuvent  es pére r sort i r  de 
cette i m passe . 

U n  ou de u x  de n o s  réce n ts e s s a 1 s .  a eu 
q u e l q u e �  s u c cès . N ot re l et t r e ouve rte  au P re ­
m i e r  M i n i st re a é t é  re p r o d u i t e d a n s  p l u s 1 e u rs 
j o u r n a u x  d ' A n g l e t e r re .  U n  ce rta 1 n  n o m b re 
d e n os l ecteu r s . que n o us p ro f i ton s pou r  r e ­
me rc ier.  o n t  éc r i t  a u x  m e m b re s d u  pa r l e m e n t  
pour l es ave rt i r d e s  d a n g e r s d ' u n e m a uv a 1 s e 
i nte rpréta t i on  d u  p rob l è m e  SV . Le  m o 1 n s  
q u ' on p u i s se d i re e s  q u ' o n  a co m p r i s q u ' i l  
e x i ste u n  j o u r n a l  s e n s e . voué  à l a  rec h e rch e 
d u  plus g ra n d  mystèr e d e  not re t e m ps .  N ou s 
n e cessons de d e m a n d e r à n os a m i s  de d i f ­
f u s e r  l e  p l us poss i ble l a  rev u e  F . S . R .  

I l  y a deux fa çon s  d e m e n e r à b i e n  n otre 
e n t re p r i s e .  U n  coup peut être porté pa r des 
n o u ve l l e s  se n sa t i on n e l l e s .  Robert C H A P ­
M A N . d a n s  n o t re n '  d e J a r w . - Fév r .  don n a i •  
une i l l u st ra t i on m o n t r a n t  u n e  SV.  a tte m ssa n ·  
à H Y D E  PA RK.  N e  pouva n t  c o m pt e r  s u r  u n  
te l degré d e  coopé ra t i on de l a  pa rt  d e  n os 
v i s i teu rs , n ous n e p o u v o n s  n o u s  e n g a g e r  d a n s  
cette vo ie.  M a i s  l a  ré pé t i t i on d e  l a  vé r i t é a 
un effet cu mula t i f , et même s i  une lettre à l a  
presse n ' est  pas  p u b l i é e . e l l e sert à ra p pe l e r 
à l 'é d i teu r q u e  l e s  S.V .  n 'on t  pas  d u  ou t 
été brü  l ées . . .  

c ·  est l e  s i l e n c e . e t n o n  l e  r i d i c u l e  q u i  e s •  
l ' en n e m i  à c ra i n d re . . .  

( «  F l y i n q  Sauce r R ev i e w  » - ma rs - a v r i l  
1962 - T r a d u c t e u r : J ea n  V u i l l e q u e z  D ' u r  

d e  n os co r re s p o n d a n t s  d e  F rance) 

' '  M .  O .  C .  ' '  (su i te de l a pag e observés au cou rs des an nées 1 960 ' a 1 963 
La comm u n ic a t ion exc i t a  ma c u r ios i té .  Nous 

nous renco n t r â mes,  et au cou rs de la conve r s a t ion 
qui s 'ensu i v i t ,  je fus  mis au cou r a n t  de l a  façon 
don t les choses s'éta ien t passées . 

« - Je me t rouva i s  s u r  le r i vage de PESCARA le 
27 avr i l » ,  - me racon t a  l 'é t u d i a n t .  « Je ven a i s  

d e  m a nger,  e t  j 'ét a i s  e n  t ra i n  d e  me p romene r 
quand j 'a i  noté l 'a p p roc he du p rem ier  d i sque, et 
e n s u i te l ' approc he des s u i v a n t s .  Au déb u t ,  j ' ava i s  
e u  l ' i mpress ion que le p rem i e r  ét a i t  descendu s u r  
l <l  p l age, e t  a lors j e  m e  s u i s  a p p roché, t a n d i s  q ue 
la form a t ion exéc u t a i t  son c a r ro u s se l  i mp ress ion­
n a n t .  

Un témoin prudent: 
« Quand les soucoupes se sont é loignées ,  j 'ét a i s  

encore à une certa i ne d i s t a nce d e  l 'e n d roi t ; m a i s  
j 'a i  p u  apercevoi r  u ne per son ne q u i  t ra ve r sa i t  l a  
plage, e t  q u i  mont a i t  d a n s  u ne a u tomob i l e  b l a n­
che, type « J u l iette » .  Quand la voi t u re est  p a s sée 
près de moi , j 'l! i  fa i t  q ue lques s i gnes, m a i s  s a n s  ré­
s u l tats .  En me retou r n a n t ,  j 'a i  tout de même pu 
noter que l a  voi t u re éta i t  i m m a t r i c u lée à TUR I N .  

« U ne dem i-he u re p l u s  t a rd,  j e  l 'a i  ret rou vée e n  
s t a t io n n a n t  au cen t re de PESCA R A .  Su r l e  pa re­
b r i se, se t rouva i t  u n  pa noncea u de la « Gaze t t a  
de l Popol o  » .  Ma l he u re u semen t ,  mon t ra i n  p a rt a i t  
peu de temps a p rès,  e t  j e  n ' a i  p a s  p u  rester p l u s  
longtemps p rès d e  l a  voi t u re .  Ren t ré à ROME, j 'a i  
t é l ép honé à l a  R édact ion cen t ra l e  d u  quot i d ie n ,  où 
j ' a i  eu tous l es rense i g neme n t s  pou r  a r r i ver  j u s­
qu'à vou s .  Je p réfèrera i s  tout de même que mon 
ljlOm ne soi t  pas p rononcé ,. . . . 
1 Je pen s a i  a u ss i tôt  que c 'ét a i t ,  com me de cou­

tu me, la peu r qui consei i i B i t  l e  s i l ence à ce t émoi n .  
Ma i s  c e  c a s  m e  réserva i t  u ne a u t re s u rp r i se :  

« - S i  j e  vou s  p r ie  d e  t a i re mon nom :. ,  ava i t  
� j ou t é  a u s s i tôt le jeu ne homme « c e  n 'est  pas  pou r  
les r a i sons que vou s  pensez . C e  j ou r - l à ,  j 'ét a i s  a l lé 
à PESCARA s a n s  que mes p a re n t s  l e  sachen t ,  et j e  1 
nP. voudra i s  pas,  m a i nten a n t ,  vendre la mèc h e .  

1 ( « La Domenica del Cor r iè re :. - Traducteu r :  
1ean VUI LLEQUEZ D'un d e  nos corresponda n t s  re Fra nce ) .  
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U N  ITALIEN A U R A IT P HOTOGRA P H I E 

UN « MART I E N »  ET SA SO UOOUPE VO LAN TE . . .  

P ADO U E .  

U n Ma r t irn a éte pho togra phié , à côte d e  s a  

« soucoupe volante » à PIOV E [) 1  SACCO, près de 

P adoue, en Vénétie. 
Le pei n t re Mario SALMASO, 21 ans. s ' étatt 

rend u, il v a cinq jours, dans la campagne de 

P iave Di Saceo pou r y prend re de:s photographies 

de la nature sous la nei ge ; s'étant arrêté devant 

un g ros a rbrP aux bra nches recou vertes d neige, 

i l  s ' a p : · r ç u t .  a vec une v i v  émotion . q u ' un engin 

f' n forme de soucoupe , en touré d ' unf' a u réole lu­
m i n eouse . avait a t tern prés dr l ' arbr . à. 70 mèt n .. s 
de l ui .  

A côté d e  l ' e n g i n .  se trouvai t u n e  « sor t r  d ' hom­
mt> » revêtu d ' une combinaison appa re m m e n t  Pn 

cellophane. 

A u  momc• n t  où le « Martien » Pn t rai t da.n� la 

soucoupe, crl le-c1 déco l l a .  Le peint.rp affirme qu ' il 
a cependan t n'ussi à pre ndre du « M&rUt>n » •• 
d'' se n e ng i n .  q ua t re photograph ies q u ' i l  � ré­
Sf' r ve de fa i re publier . 

! Ex t ra i t  dt• <t. Le Mamr Librr » du 1 1 -:2- �3>  
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� ltXIONS SUR lÂ VALE.OR  DE l 'ASTROLOGIE  
pa r Ph. RUSSO, · 'Dddte4:. r �-Scrènces et en Médec ine  

Ofre � 'les !POS ITIONS f'ela'tives ·aes cbtps cé­
lestes ' I NFU.U ENT sur ;la .santé,  les . acf:ivités, l 'évo­
lution des êtres vivants et, en particulier . des hu­
rRaini, - •Jparait ''iïi�tscdta'blén'iint •une · \fue -de haùte 
fantaisie, u ne .supentifion ·vaine, un attrape-nigauds. 

Màis cependant nous -savons, sans e n  .connaître 
�Ïtcore "'JJ. �hèfti1nëmënts ét res lofs ·ae cféplacement, 
q·(i""e· ''dia 'Jèbuià'M\ '·Be <t(,rpÛ èiUes énergétlques, des 
fient >fie "(f.,0'ftl ·eo•miqats, des trains ete ph'otons, de 
rayo.es 'lllph.._,,1 be�a !'t ... ���� . . · cir�ule!'t j t�!Ve!S 
l 'espace, se croisent et interfèrent. Or, de tels trains 
de corpuscules suivent vraisemblablement, comme 
tout ce que nou1 voyons se mouvoir dans le Monde, 
non pas _d� ,-c�emi�� f�n�aisis_tes, mais ( mê�e �ors­
qu 'à un t!�a�� �uperf1cu�l, elles sen:sblent •ndeter­
minée•) t des routes .q�i  obéissent à d,es lois définies, 

· 1cç�n:-.e · � ,  fo�t -�'· · .Pia�étes . .  �u _ le . �oleil. Pa ��i , !es 
moùvemenh à évolution parhqulièrement o�sG�JV;able 
,t �ég�lière s�nt en �ffet ceux des. Planèt�.�· celui 
�u ,,SoJü s.ur le Zodiaque, ou de la Lune autour de 
la Terre. 

Tous ces phénomèlles ollt été dès longtemps ob-
. servés et • le'ur  régularit-é en a fa it d es moyens de 

mesure du Temps, grâce au repérage des Planètes, 
de la . t:.une et ·du  Soleil sur l 'apparente sphère ce­
leste. Pùis les ·1\orloges et le� montres ont donné 

. des images conventionnel les .de ces cheminements, 
imag-es que figvtent les positions �es aiguilles. 

M�is il " he vielldrait à persORne l ' idée de déclarer 
que c'est la montre qui « fait >> l 'heure ou la :posi­
t1o·n du ·sole i l sll'r le Zodiaq u e · qu i  « fa it >> le mois .  

· ·  'Ch'al:Ün ·•st td 'accbr-d · pcSOr d&larer que la montre 
où la p�ition du Soleil « signale » seulement tel  ou 
+�1 1m�ment du Tem-ps, mais  ·n 'a a uc&lne  a ct ion sur  
la  réaliiatio·n '�e ce  Temps · ni sur ses conséquences . 

Or, �d"é '"''"'e . ·�n ipositio'ns stellaires, p lanéta �s 
ou sodiaçales « signalent » les successions ·élu  
?JI�, �. �6mè ?elkts ;c · i'p�lent >> 'les ))assages de 
.Jfà tréWe l�u"' .lilii1 �ij:i�Qt!. ��ts_ifs 3.P.féseritant aùx 
· ftdx 'de plirticulei tel le  ou  telle partie de la  Terre 

· IËPONSE A ·M. ·viLLE-TTE 
( Voir artic le du n o  54 de j a nvier ·1 �63 . ) 

La. . lrëponse rde . M . André_: Ville t t e  · est très per­
tinente : en effet, il est e�act que les Ecritures  
nous annonc�pt l'i�mordlité .généralisée el  la 
catastroJilie-'uni'vêrse.lle. Je ize l' igiutre pas m oi­
rn���� m,ais . UJ.a ·r�po'liSe_ à 'M. G a rc ia � q u i  n e  
trtrJtaU ws 'exactement 'de cel espect des c llo­
si!* !''( hlivazt '6ièn pr'êter u confusion à ce l 
êfl.br . Si �f. lV.illette a l'occàSion de lire LA 
(, R�'NbE EPREU VE DU MONDE , il co�stal e i'D 
tti'i-1hêm� 'que ïe .�u i.� parfaite m e n t  (lr'accord 
c.vec çe qu' il dit . Seule m e n t ,  voilà : avant  la 
c�ldst.rôphe . firi'o.l

.
� et tmivû�elle , !luant la cala.,,. 

trophe :Ue la Fuz des Temps,  l i  y au m u ne 
-iiùlte càtiistrl!ph'e , e l ce lle-ci s e ra .m iuie d'u n  
b ref sùrsau t lle re ligiosité et de 1 1er f u  dans le 
moiidé 'iihtier. C'est a c'ela qde je faisais allu­
s ion lorsque je disais , dan� ma let t re ou verte 
'à M. Gal15ia, que c''Ptnit « su r l e  po i nt ci ' n n i ­
v<"r · , .  

1�i{n ëie con trèdire les Ec ritu re s ,  cette  pers­
eeêtu)e ëst è'n parfait accord avec e lle.s , car 
.J L . y • auro �p.e accalm ie avant la fin ( voir A po­
èÇüjjise),. _Et , c Je ne, vous • détru ira i pas

. 
tous 

èn ces jours-là . . .  ce n e  sera que l.e commence­
.rn�.Qt .4�� do�le�.rs �-· ( Voir les. 4 Evang�fis les . ) 
.'f.liMt , .çela �t. �xp,llq� é ._ . àP.IL$. . mQ� dc rrFer , ou-

. vrage ·LA . G RANDE EflU�UVE DU �ONDE. 
Yves DUPONT-FO URNIEUX. 

N'OU BU a P�S 
DE iPL�CEr< C H EZ  VOliS 

. -
'U N  OE:fECTEU R DE c: M . O . C . :. 

( Voir notre n° 57 de marc 1 963 ) 

\\oici · llll , I l lOL i l lel  " rt ic le de n ot re dis l i ngw: l 'Ol/ab o ral e u r, le /)ocl e u r  Ph . H l 'SSO ; lo 
·gr_aru�� ÇO�J.froverse entre partisans et ndve rsr: i res de l'a.sl roloyie fWII I 'I '( ( i /  b i e n  pren dre f in  
à. la l u m iè re d e  l 'hypot h è s e ,  fol'l p lmuilJie , q u e  n·o u s  T'l: uèle c e  r· h e rc h e u r.  

�t <fai�ht 1passer celle-ci dans tel ou tel cour.a nt .  
-faï�eeau o u  flux, .suivant les épqques. 
. _ . Ai��i '�� co nj�nction�, oppositio ns,  q uadra tu res,  
é:tc ,  signaléës par les astrologues joueraient par  rap-

.. --�crt à ces i-'énco·,ftres de la  Terre et des courants 
· e •pàrticùles •le rôle  de s.ignalisateur comme font les 
·b�.dog�s pa r ra&�tGrt. !lU� S�!=Ces�io!',S .�� Temps. 

Alors ce ne seraient point les signes du  Zoêliaque 
�u les Planètes qu i i nflueraient sur  la v ie  .des h u ­
·'ftiains, mais leJ. particules les ayant atteints à leur 
-�il.sallce ( ou plùs vraisemblablement à leur  concep­
'tion ) . Et .cette action éta nt connue,  i l  sera i t  possib le ,  
:lo';sque - nous connaîtrons m ieux ces flux et  coura nts 
de particules, de favoriser l 'act· ion de ceux qtUi sont 
.énëfiques, de nou� opposer aux ma léfiq ues. En cela 
koos ferions exadement ce q ue nous fa isons à 
l'égard de tout ce q u i  nous entoure . 

Nous pouvons a i nsi  la isser les événements se 
faire sans y intervenir ,  c 'est la conception fata l iste . 
Dans ce cas les indi cations de l 'astrologie deviennent 
des prophéties. Mais a ussi o n  peut a ider  les choses 
favorables et s 'opposer  aux a utres, c 'est la concep­
tion volontaire. Dans ce cas les événements so nt 
�na lysés a u  fur et à mesu re de leur  production et 
�'humain  q ui les �xa m i ne e n  t i re ,  p·ar compara ison 
"vec .des événements a ntérieurs et connus, des rè­
gles d 'action pour accentuer ceux qui sent heure u x  
.et s'opposer . à ce ux q u i  sont défavorables .  S i  je su i s  
fatal iste, je laissera i  l e  vent  q u i  entre pa r ma fenêtre 
faire voler les pap iers sur  mon b urea u et je d1i r a i  : 
« J e  suis né sous le signe du Bél ier , je cc dois » 
donc être a rdent,  impulsif, tenace,  etc.  » Et je m e  
laisserai a ller à mes im pu lsions . S i  j e  s u i s  volo nta ire,  

. 1je fermerai ma fenêtre et je l uttera i contre m es 
impulsions. 

I l  est donc non pas naïf et stupide de s ' i ntéresse r 

�à l 'a stro logie ,  ma i s  i l  est naïf et stupide de la re­
ga rder  a ve c  la « foi du charbo n n ier  » .  Pour e l l e  
comme p o u r  toutes a utres activités de la pensée , 
la « foi du charbonnier » est un non sens.  Les 
rel igions en part icu l ier font b ien r essorti r ce fa i t .  
Quand on les exa mine  sous  cet  angle ,  on s 'ape rçoit 
b ie n  v ite q u 'e l les ne diffèrent entre el les que par 
des moda l i tés d iverses d e  symbolisme, exactement 
comme toutes ces expressions de la  pensée coura nte 
que sont les langues, qui disent toutes les mêmes 
choses mais  p a r  des  symboles d ifférents.  C 'est le 
même être que désignent le França is, l 'Al lemand , 
l 'Anglais ,  l 'Arabe,  l ' I ta l ien ,  l ' Espagnol , le Lat in  ou  
le  Grec, pa r les  mots Chie n ,  H u nd, Dog, Ke lb ,  Ca ne,  
Pero ,  Ca nis ou  Kuôn.  Et  q u e  l 'o n  ne d i se pas q4.1e 
ce symbolisme verbal ou  cel u i  qui représente par la 
lettre grecque le nombre 3 ,  1 4 1 6  ne valent p lus  
pour  les concepts, que « Allah » n 'est pas l 'éq u i ­
valent co nceptuel du « D i e u  » ou « Gott >> des 
chrétiens ou d u  « Theos » d 'Ar istote. Co mme nous 
ne pouvons expr imer  les concepts que par des paro­
les,  nous ne savons jamais la va leur  exacte d ' u n  
concept qu i  n o u s  est  présenté. Cel u i - l à  s e u l  qu i  l e  
conçoit  le connaît vra iment.  

Et cela nous ramène à I 'Ashologie : i l  ne peut 
y avoir  de s ign ificat ion à l 'Astrologie que comme 
symbole d u  mouvement des f lux d e  part icu les dans 
le  Cosmos et de l eu rs condit ions d ' i mpact sur  l a  
Terre et sur  les h uma ins  qui  l 'habitent.  La « croire  >> 
avec la « foi du Charbo n n ier » est i ncohére nce. 

M a i s  quel i ntéressa nt champ d e  recherches pour  
les aStN)nomes, les physic iens,  les  b iologistes. Pe ut­
être  un  jour pourro ns-nous l utter efficacement contre 
ceux de ces bombardements de pa rt icules qui nous 
sont nu is ib les  et acc roître l 'act ion de ceux q u i sont 
bénéf iques . 

R 1 E. N N 1 E. R A P R I O R I  
I l  eèt inliin·imen't probable· que la po�S,i­

i.ion des hommes de Scrence deviendra d� 
·plus en plus dléllica,te faoo aUlx dléco uvertes 
rooenlteS ou il . vânir : ' i l  leur · faudra eni erffet .P'renâre pôSition ëntre reu·r p·ass� éhargé de 
tant d' années · d' étud�s dont le  caractère 
esse·ntiel est-· 'bien· l a  F R A G I L I T E  (avec ce 
·que ·bel'a oompo�rte dle' ·conrtinuel le. remise en 
qüestion) �· U.n:e ce naine · p·rétlr:spos.ition· né· 
f?OSS8� à � rien rejete1r A P R I O R I  des 
concepts nouveaux q ue ces même1s dëcou­
vertes proposeronrt à leur esp,rit. 

' Sièn s\Jr qu' i� est gênant, h'est'-c'e pas, 
d' être oontraint de concl ure un jour : 

cc E H  B I E N O U I ,  P E U T- E T R E  D E V R A I ­
à E  t O U T  R'É C O N S I D E R E R ? n 

Et si c' était justement C E L A �  notre p.osi· 
· tïbn terrienne de scientifique ? 
, , l b� .��a p� le dlroil, sa.vant tfu1 x x ·· siècle, 
dte · s' I N S TA L L E R  dlans une théorie,, mêm e 
aoquiSe dOpui$ des générati·ons : il faUJt êtr'e 
prêt à aooepter d!e n ouveaux dialogues:, d'e1 
r.ouvelles hypothèses, car c'est la oon•dititon 

Paul THOMAS 

llS '·ËXfRATERRESTRES 
FRAN CO 1 0,24 F. 
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même die l '  H ojmme die repren d re cent fois 
son ouvrage. . .  Et d1' accéder ainsi au seu l  
vrai progrès, rançon de cett e hum i l ité ! 
Est-ce à dire que tout d oit être accepté, 
adm is ? • • •  Que non ! car cette nouvel l e  op­
tio n  serait aussi néfaste q ue peut l ' �tre un 
manque dl' ouverture d ' esprit.  

Ne re1fusons donc p as ce qui,  p lus tar d ,  
f!Ourra même être rej eté : certa ins concepts 
de ce ge·nre "'e servent finalement q u ' à  pré· 
pa r-e•r 1 ' ·espri1t à de plus nob!es vérités q u i ,  
e l les., demeureront • • .  

J .  s .  1 963. 

Le fait  d ' i nsérer tel ou tel document ne prouve 

pas néceua irement q u e  nous en approuvons tous les 
termes. Chaque document est p u bl ié  dans la pen­

p ective q u e ,  considéré da ns son ensemble, il nous 
parait d igne d ' in térèt, et susceptibl e  de nous me­
ner vers la  vérité, q u i  reste notre but et notre 
idéal et q u e  nous recherchons sans partiprls. En co 

sons. les documents l n sér� le  sont donc sous la 
responsabi l ité do leurs auteurs . 

Docteur  P H .  R U SSO 

LA VIE ET SES SYMBOLES 
F RAN CO 6,76 F.  



N A I S S A N C E  E T · V I E ·o E L ' U N I V E R S  

Le dua l isme que nous avons rencontré dans le 
Champ Magnét ique, Force Orig i nel le,  se retrouve for ­
cément partout dans l ' Un ivers, j usque da ns les ma ­
thématiqueS les plus é lémenta i res, et peu t-êt re p l us 
part icul ièrement dans l 'esprit  i ndividuel .  

Selon sa tendance, l ' Homme est spir i tua l iste ou 
matér ia l iste. Le mi l ieu dans lequel il v it ,  peut l u i  
apparaître purement énergét ique o u  purement maté ­
del , ma is c 'est presque u n  c a s  <k. · conscience pour 
cel ui qui ne peut se résoudre à adopter une op i n ion,  
car s' i l  ne croit pas possible d'ë�dmettre l 'existence de 
Dieu, i l  ne peut tota lement l a  n i er.  Le dua l isme ap­
paraît donc avec l 'ullivers l u i - même et i l  est bien 
entendu, .impossible de les séparer l 'un de l 'autre . 
C'est pourquoi , matière et énergie ou corps et espri t  
n e  font qu'un, soi t  pour les Rel i gions, so i t  pour les 
Sciences qui el les aussi en sont venues à les mêler 
l 'un à l 'autre. 

I l  faut toutefois fa ire une légère d i fférence entre 
les deux, car qu'on le veu i l le ou non, l ' univers est 
issu du « Néant » , et par conséquent, la  force ori ­
ginel le devance la matière qui  en · résu l te ( voir  pré­
cédent chapitre ) .  

C'est pourquoi ,  j ' a i  introdui t  la notion de Dieu 
dans ma théorie,  au r isque de choquer mes lecteurs. 
Mais s i  l 'on veu t  bien réfléch i r  u n  instant à ce 
dél i cat problème, il est indispensable qu'une « théo­
rie unita i re » t i enne compte non seulement de tous 
l es phénomènes relatifs à l 'expérienc e  huma ine,  mais 
aussi de l 'état et de l 'effet mystique ( Créat ion et 
pensée i'nd ivid'uel le 1 ,  sa ns  quoi e l le est i ncomplète. 

On a beau d i re que qua tre notes de la musique de 
MOZART en d isent p l us que dix m i l le l ivres de 
phi losophie,  cela n'empêche que d ix m i l l e  l ivres d e  
mathématiques n'ont jamais  exp l iqué Dieu n i  la  Créa ­
tion. I l  ne faut donc r ien rej eter à prior i .  Une théorie 
u n i ta i re doi t donc fa ire interveni r  l ' i nstant même de 
l a  Créat ion et ne pas se contenter de regrouper les 
fa i ts dans une même formu l e  sans les expl iquer 
à leur base comme cela a toujours été le cas. 

C'est  pourquoi nous a l lons part ir de l ' i nstant même 
précédent la naissance du p remier a tome, ce q u i  
peut paraître encore �naccess ible à l ' i nte l l igence h u ­
ma ine. 
LA NOTION DE MASSI 

Un corps est toujours u n  a imant, que l le que soit  
s a  masse. 

Une précision est donc nécessaire sur ce que 
peut être la masse d 'un corps constitué de champ 
magnétique. 

S i  nous considérons J ' univers en soi , i mmatér i e l ,  
!.eulement créé de Forces, s a  masse est forcément 
r,u l l e  car une ,force n'a  pas d e  masse. I l  s 'ag it  donc 
d'une masse apparente convne la  mat ière el le-même, 
et par conséquent re lat ive. Nous a l lons y revenir .  

Considérons rna inten3nt le « poids » d' un corps : 
L'on peut imaginer que le poids est cond i t i on né 

par la masse. 
Le Docteur RUSSO, dans ses exce l l e n ts a r t i c l es sur 

le Monde de la Pensée a m i s  en rel ief la  re lat iv i té 
du temps. Cette rela tivité est b ien entendu va lable 
éga l ement pour l 'espace comme el le l 'est pour 1�  
poids Ct; pour la  masse. 

I l  faut insister sur cette relat iv i té du poids et 
de la masse, relat iv ité vis-à-vis de l'expérience h u ­
r,a i ne,  de l ' homme qu i  a ppréc i e  l es valeurs se lon 
lu i-mhe. . 

Ün poids, une masse . sont plu s  ou moins forts 
se lon l ' individu a uquel i ls s'opposent. L 'effort néces­
sa ire à dé'placer un corps est d i rectemen t l ié à la 
pesanteur ( attraction mutue l le de l a  Terre et du 
corps ) et aussi , à la « force d ' inertie », ou s im­
plement à « J ' n�rt i e  » ,  voir  p l us lo i n .  L'homme 
l u i - même étant une accumu lation d 'énerg ie  magné­
t ique, i l  peut éva luer chaque masse selon sa propre 
énergie et détermi ner. son poids comme un a i mant 
subit l 'action d 'un a utre a imant. 

La masse, le poids sont donc variables ; i ls peuvent 
aller d'une valeur n u l l e  à une valeur i nf i nie,  re lat ives 
aux a utres masses. 

Prenons par exemple la Terre dans 1 'espace : 
l 'homme a défini le poids d'après des convent ions 
interna tiona les ; il peut donc détermi ner celui  de la 
Terre en se basant sur ces conventions. M a is ce 
poids a insi déterminé, est éta b l i  en fonction de l 'at­
tract ion terrestre, et par conséquent, e n  dehors de 
la Terre el le-méme, ce poids ne veut plus rien di re 
du tout ; il est nul par rapport à e l l e·même. I l ne 

pa r L.-R. HATEM ; � (su ite ) 

Nous poursuivons auJourd'hui la publicatjon d'une série d'articles de Monsieur BATEM. sur ce 
suJet dont l'importance n'échappera pas � nos lecteurs. Cette suite de documents est rédigée spé­
ci�lement pour le:s lecteurs de LUMIEBES DANS LA NUIT. et nous sav ons gré � l 'auteur de celer. 

Nos lecteurs constaterons rapidement que certains points de cet important document vont � 
l 'encontre de �e que notre revue a publié sur ces qu,stions. A ce suj�t. rappelons une fois de plus 
que notre recherche de la Vérité doit aller dans toutes les directions surtout lorsqu'U s'agit d'un 
suJet aussi important b résoudre. En publiant les prochains articles de Monsieur BATEM. nous don­
nons donc � nos ledeurs la possibilité de compcuer ce qu'Us savent E:t ce que ces nouveaux docu­
ments peuvent leut apprendre. L'auteur répondra ill tous 'ceux crui lui écriront. sait pour de plus 

amples inclications. soit mime pour des critiques. 

pourra it  avo i r  de va leur que par rapport à un autre 
c:orps se trouvant en dehors de la Terre, par exemple 
le SOle i l ,  et pour une d i sta nce détermi née, toujours 
la même, sans quoi le « poids » variera it  avec cette 
d istance . 

Par contre, la « masse » proprement d i te de la 
Terre demeurera it  sensément l a  même malgré l 'é lo i­
gnement du Solei l ,  la Terre restant f ixe .  C'est q ue 
l a « quanti té » d 'énergie condensée en chaque po i nt 
de l ' espace e t  formant l es corps matér ie ls  ( pa r t icu les 
a tom iques, planètes ) ne varie pra t iquement pas en 
raison de la combina i son des forces et des mouve­
ments dont j 'a i  donné la l i ste da ns le précédent 
chapitre. 

Ainsi ,  cette concen tra tion d 'éne rgie imma tér ie l le  
donne a ux corps une « masse apparente » ,  re lative ,  
se lon ce tte combi na ison de forces et  de mouvements. 
Ma i s  cec i n 'est va lable que pour un corps en repos 
re lat if  ou en mouvement régul ier toujours dans le 
même sens, ca r toute var iat ion extéri1eure ou i nté­
r ieu�e soi t  dans le sens des forces, soi t dans le sens 
des mouvements, fa it  varier l a  ma sse comme pour le 
« temps » d ' une va leur « nul le » à u ne va leur 
« infinie » . 

Ai nsi ,  la force d ' i nert ie dont j 'a i  pa r lé c i -avant ,  
force cond i t ionnée par  un corps en mouvement rota ­
tif ou translationnel , augmente avec l ' augmentation 
d� mouvement et donne l ' impression d' une augmen­
tat i on de la masse, augmen tation a pparente bien 
entendu. 

La masse n 'est donc qu ' une « masse mag néti ­
que ' » ,  ou « qua nt i té d 'énergie » en mouvement , 
pou�ant subi r  de:) variat ions considérables. 

El nous en a rr ivons à la pa rticu le  rentrant dans 
la cbnstitu tion de l 'atome. Cette particu le avec ses 
ca ractéristiques ne sera b ien comprise qu'à la f in de 
la théor ie, pui:;qu'el le  est e l le-même engendrée par 
des « sous-atomes » dont la mécanique va nous 
apparaître dans les chapitres suiva nts, tou jours en 
fonction de la combinaison sus- i nd iquée . 
L'ATOM E 

Le paradoxe d e  l ' existence de l 'univers ne doit  pas 
nous fa i re oub l i er notre existence bien que re la tive 
sur le p lan huma in.  

Nous a l lons donc prendre la m a t i ère a pparente 
cOI'l"line base à l 'éche l le a tomique , c 'es t-à-d i re la  
particule généra lement adm ise comme é tant é lémen ­
ta i re, et pa r conséquent sans plus ten i r compte de 
ce qui  la consti tue e l l e -même, ma i s  en préc isa n t  
toutefois que q u e l  q u e  soi t son nom , quel l e  que 
soi t  sa masse, elle est toujours un a imant complet 
pourvu de ses deux pô les magnétiques opposés et 
d ivis ib le  à l ' infi n i .  Nous pouvons déjà constater que 
de ce fa i t ,  l 'atome, quel que sott l e  nombre de ses 
pa rticules, mais  à la condition qu ' i l  se t rouve en bon 
équ i l ibre d e  ses mouvements, est forcément é l ectr i ­
quement stable . Ce qui  nous i ntéresse part i cu l ière­
ment, · c'est son· com portement méca n i q u e  depuis  sa 
naissance jusqu'à son évol ution l a p lus com p lète . 
N A.SSANC E  · OU GE N E RAT ION SPONTAN EE 

D ESi MOUVEM ENTS DE L'ATOM E 

Si nous p laçons dans une posi t ion que lconque , l i ­
bfes' o u  e n  dehors de toute contra inte mécan ique, 
c 'est-à-dire dans l ' espace supposé absolument vide,  
deux a imants quelconques, que ce soient des cubes, 
des sphères ou des barreaux, à une certa i ne d ista nce 
l 'un de l ' autre ,  i l s  vont ,  dès q u ' i ls seront · lâchés, 
l ivrés à eux-mêmes, se mettre en mouvements, s i m u l ­
tan�ent, et en fonction de leurs posit ions re latives 
11ar leurs seu l s  f l ux magnétiques. 

Que l l es  sont les causes d 'a i l leurs nombreuses qu i 
obl ijent ces a i ma nts oà se mouvoir  ? 
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1 °  Les pôles de noms con t ra i res s 'att irent. 
2° Les pôles de même nom se repousse nt.  
3° Chacun des a i ma n ts possède un centre de gra ­

v i té q u i  dé l i m i te les pôles et a u tour duque l  i l  peut 
tourner.  

4° Les a imants ont t ou j ours tendanc e  à p lacer 
leurs qua tres pô les s u r  u ne même l i g ne droi te e t  
e n  a t trac t ion.  

5° I l s  ont roujours u ne tendance à se retour ne-r 
sur eux- mêmes l orsq u ' i l s  son t en répuls ion et à se 
p l acer en attract ion.  

I l  en est a insi des pa rt icules a tomiques. Nous 
pouvons donc prévo i r  avec cert i t ude que d a ns q ue l ­
les que posi tions qu' e l l e  se t rouvent,  e l l es se me t tront 
touj ours en mouvements,  s i mu l tanémen t , l ' une e t  
l ' autre ; i l  l e u r  sera i m poss i b l e  de deme urer immo­
bi les. 

Le lecteu r a visé peu t  penser q u ' à  un certa i n  mo ­
men t ,  ces pa r t icu les devront tomber l ' une sur l ' a utre.  

E n  réa l i té , c ' est u n  cas poss ib le  lorsq u ' e l les sont 
assez rapprochées l ' u ne de l ' a u t r e, et en r a i son de 
ce que l 'a ttraction m u t ue l l e est re l a t ivement très 
forte en rapport de l a  force d ' i nertie de c haque par­
t icult. 

M a i s  an con tra i re ,  lorsqu 'e l l es son t  très éloi gnées, 
à des d i stances considérables ( p l us i eurs d i za i nes ou 
p l usieurs centa ines de d i a mètres ) , i l en est tout 
autrement. 

C'est effectivement ce que nous coosta tons dans 
les systèmes ste l la i res et même dans les atome s ,  où 
l es étoi les e t  les pa r t icu l es son t à d es distances énor ­
mes des noyaux centra ux. 

Cette d istance est abso l ument i nd ispensa b le à la 
formation d ' u n  ensemb le p l a né ta i re pour d i verses 
ra i sons d e  souplesse et d e  faci l i tés sa ns lesque l l es , 
l ' un ivers éventue l lement cons t i tué de par t i cules ma té­
r ie l les,  se.-a i t  un agg loméra t  i n forme e t  dénué de 
tou te vie.  
ROLE ET N ECESS I TE D E  LA D I STANCE 

E NTRE PA RT I C U LES ATOM I Q U ES 
1 °  La gra nde d i stance pe rmet à deux ma sses de 

rédu i r e  m u tuel lement le urs i n f l uences magné t iques 
tout en conservant leurs i n ert ies propres. I l  est en 
effet très précieux pour les par t icules de conserver 
ce t te i nertie en réd u isa n t  la bruta l i té des act ions 
ma g nét iq ues. 

2° E l l e permet éga lement à ces masses ( é l ec­
t rons ) ,  de se m ouvo i r  sur de gra ndes d i sta nces , c 'est­
à - d i re de q u i tter leurs orb i tes d ' une façon r e l a t i ve ­
ment i m portante,  tou t e n  conserva n t  des i n f l u ences 
magnétiques presque consta ntes avec les noya ux cen ­
tra ux . 

En e f f e t ,  lorsque deux a i ma n ts sont très rappro­
chés, l ' a t tract i 0n a ugme nte t rès ra pidement avec la 
d i s tance. Lorsq u 'a u  con t ra i r e ,  i l s  son t très éloignés , 
i l s peuvent se moo.JV o i r  très l i brement sans va r iat ion 
nota ble de l ' a t tract ion.  

3° La dis t a nc e  permet à deux ai mants de s'atti rer 
e t  d e  se repousser avec l a  même force dans la  majo­
r i té  des pos i t ions.  

I l  s'ensu i t  que deux masses ou pa rticu l es a tom i ­
ques a u  moment d e  leur départ n'ont prat iquement 
aucune cha nce de se préc i p i ter l ' une sur l 'au tre, à 
moins d ' avoi r affa i re  à deux masses démesurément 
d i fférentes, pa r e l<e mp l e  la Terre et u ne météor i te . 

Les a t trac t i ons et les répu l sions mutue l les deve­
na n t  é ga l es grâce à la  d i stance,  nous pouvons pe n ­
ser q u e  l e s  a c t i ons ma gné t iques $ 'annulent  e t  que 
par conséq uent,  e l les n ' ont a ucune ra iso n  d ' être. En 
réa l i té,  e l les a n nulent l ' effet de chute des masses 
l ' une sur l ' a utre, mais e l les perme ttent à chacune 
d ' amorcer s i m u l tanéme n t  u n  mou vement de rota -

• • • •  
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Avan t  d 'a border la  nouve l l e  f t gure a n noncée e n  
f i n  d u  dernier  a rt ic le , j e  m ' a perçoi s  q u e  j 'a i  om is l e  
c a s  d ' u n  cosmonaute tournant a u tour d e  la  Terre 
à u n e  vi tesse vo is ine de cel le  de la Lum i ère et à 
u ne d ista nce de la surface de la P l a nète d 'env i ron 
300.000 ki lomètres . Que va - t - i l  se passer d u  po i n t  
de v u e  d e  l ' observa t ion ? 

·Eh b i e n ,  nou s  pourrons c on t i nuer indé f i n i m e n t  à 
le vo i r  tourner au tour de la Terre , m a i s  son image,  
ou m i eux ce l l e  de son astronef nous pa rv iendra avec 
u n  re tard d 'env i ron u ne seconde . M a i s  j a m a i s  cet 
écart d'une seconde ne sub i ra d 'a ugme nta t i on . Da ns 
ces cond i t ions encore, il est fac i l e  de compre ndre 
q u ' a uc u n  ga i n  sur le  Temps ne pourra être enregistré 
à l ' avantage de cet homme. Et pourtant i l  a u ra 
qui tté la Terre à u ne v i tesse vo i s i ne de cel l e  de l a  
Lumière.  I l  l u i  sera poss i b l e  de voir  les événements 
de l a  Terre , mais avec une seconde de retard . 

M a i s  voici  l 'autre exempre : Deux cosmona utes 
se c roisent dans  l 'espace,  et , a u  mom e n t  préc i s  où 
i ls  arr ivent à la  même hauteur,  i ls règ lent leurs 
montres. A par t i r  de ce moment,  chacun va trouver 
q ue l a  montre de l 'a u tre reta rde,  e t  ce retard va 
a l ler  en s 'accentuant au fur et à mesure q u e  la d i s ­
ta nce a ugme ntera e ntre eux . La r a i son en est b i e n  
s i mp l e  : l e  retard dans la lecture de l ' heure chez le 
vois i n  va a l ler e n  augmentant a u  fur et à mesure 
de la d ista nce, pour les ra i sc n s  exposées dans le cas 
précédent . Comme toujours,  i l  s ' a g i ra d ' u ne heure 
subj ec tive et non d ' une heure obj ect ive .  

Toutefois, i l  semble que les théo r i c iens d e  l a  re l a ­
t i v i té n 'ont p a s  env i sa gé l e  c a s  o ù ,  a u  l ieu de se 
rencontrer i nopinément ou même volon t a i rement d a ns 
t espace,  nes deux voyageurs tournera i e n t  tout s i m ­
pl ement a u tou r de l a  Terre,  ma is chacun en sens 
i nverse de l 'a u tre . tout en su iva n t  sens i b lement la  
même route.  

A c e  mome n t - là que va - t - i l  se passer ? Vont - i ls  
con t i nuer à voi r  a ugmenter l 'éca rt dans l a  l ecture d u  
temps ? E h  b ien p a s  d u  t o u t  : t a n t  q u ' i l s con t i n u e ­
ront à s 'é lo i gner , l 'éca rt  a ugmen tera , m a i s  d è s  q u ' i l s 
. -

• • •  
t i on a u tour de leu rs cen tres de g ra v i té respec t i fs 
ou un l éger mouvement de transla t ion , selon l a  
pos i t ion re la t ive e t  la  masse de chacune .  

.En effet ,  la  masse l a  p l u s  forte se déplace re la t i ­
vemen t  moi ns rapidem.:!nt que la  p lus f a i b l e  en vertu 
de l 'équ i l i bre des e f forts fou r n i s  pa r chacune.  

P l us e l l e  est forte , p l us e l le  est pu issa n te en 
a ttraction e t  en répul s ion.  Par conséquent nos deux 
part icu l es doivent fa ire i n terven i r  ies va leurs  de ces 
forces qu i con d i t ionnent l es mouvements de l ' a utre.  

La masse la  p l us forte ob l i ge la  p lus  fa i b l e  à des 
déplacements plus i m portants .  

SYNCHRO N I S M E  DES MOUVE M E NTS PO LA I R E S  
Ce paragraphe e s t  d ' une i m portance excep t i o n ­

ne l l e parce qu ' i l  va nous permettre dans l e  proc ha i n  
chapitre d 'étudier  « l ' accéléra t ion » d e s  mouve ments 
des part ic u l es  atom i q ues.  

Lorsq u ' u n  a i ma nt  tou r ne sur l u i - même à d ista nce 
quelconque d ' un a u tre a i ma n t  l i bre ,  f i xé sur u n  
a x e  de rota t ior. passa nt  par son centre ,  c e  dern ier  
se met -à tourner sur l u i - même ou v i bre e n  sync h r o ­
n isme avec l e  prem ier .  I l s font c h a c u n  u n  t c u r  d e  
rotat icn pou r  chaque rot3� icn de l ' a utre,  ma i s  i l s ex i ­
gen t dans leurs  mouvements,  e n  p lus  d u  synchro­
nisme,  u ne pa r fa i te s ymé t r i e  des déplacements po­
la i res.  Dans un rnême temps donné,  les a rcs décr i t s  
par les p ô l e s  d e s  d e u x  a i ma nts sont r igoureusement 
éga ux et symétr iques. 

Cette préc i s i o n  cond u i t  au fait que dans l 'espace,  
nos deux par t i c u les � e  synchron i se n t  éga!ement car  
i l  l eu r  est a bs :� l ument i m poss i b l e  de f a i re a u t rement 
au meme nt  d u  dépa rt . 

La ma sse la p l us f a i b l e  d c i t  donc,  pou r  respec ­
ter ce synchron is m e ,  fou r n t r  un dfcrt  « su,)p léme n ­
të" ire » e t  conserver l 'équ i l i bre d e s  a c t i ons magné t i ­
q ues,  en a j outant  à s a  rotat ion,  u n  mouvement de 
transla t ion a u tour de la p l us forte.  Le trava i l  fourn i 
pa r les deux masses est donc a i ns i  éga l d a n s  u n  
temp!: déterm i né .  

N o u s  verrens procha i nement  ccmment e l les von t 
de p lus  en p l us v i te d a ns l e u rs mcuvements de rcta ­
t ion.  

pa r Gabriel  G E N AY 

commenceront à se rapprocher, i l  d i m i nuera très rap i ­
dement pour deven i r  N U L  à l ' i nsta n t  o ù  i l s  parvi e n ­
d r o n t  d e  nouveau à l a  m ê m e  ha u teur . 

Après c e l a ,  je cro i s  que l ' a f fa i re de la R ELAT I V I TE 
DU T E M P S  est j u gée . 

Tou tefo i s ,  encore une f ig ure . tra nsposons le pro­
b l èm e  tout s i mpieme n t  da ns l ' a tmosphère terrestre ,  
e!  e n  rega rd , n o n  p lus  de la  Lum i ère , ma i s  du Son ; 
et supposons deux av iate urs,  nav i g a n t  sa ns v i s i b i l i té ,  
a uxque l s  o n  aura i t  prescr i t  d e  s 'a l i g ne r  un iquement 
au son.  S i  l eu r  v i tesse est f a i b l e ,  i l s  pou rront y pa r ­
ven i r  a sse z b i e n ,  q u o i q u e  i mparfa i temen t .  M a i s  s i  
leurs  v i tesses z pprochent de M A C H  1 ,  l e  son du 
moteur du voi s i n  ne pa rv iendra à chacun des p i l o tes 
qu 'avec u n  retard correspondant à une d istance de 
340 mètres e nvi ron . A ce mome n t ,  i l  leur sera i m pos­
sible de parve n i r  .à s 'a l i gner, chacun reprochant  tou ­
j ours à l ' a u tre d 'être e n  retard. Cec i ,  b i e n  entend u ,  
hormis l e  c a s  o ù  les  p i lotes ,  b i e n  ave r t i s  de cette 
part ic u la r i t é ,  t iendra i e n t  compte de ce retard a p p a ­
r e nt .  

Et s t  l es v i tesses de l e u r s  appa r e t l s  dépassa ient  
M ACH 1 ,  i ls n e  pou r ra ie n t  p l us s 'entend re mu t ue l ­
lement,  l ' onde sonore demeura nt  tou jours en a r r i ère. 

Encore que lques mots sur cette q u es t ion : Pro lon ­
geo n s  l e  ra ison nement s u r  le cas du voyageur  q u i t ­
téi nt la Terre à une v i tesse vo i s i ne de cel l e  de la L u ­
m i ère et  reve nant  s u r  notre p l a nète ; r i e n  ne nous 
empêche, en e ffe t ,  de  fa i re effectuer à not re cosmo­
na ute toute une sér i e  de voyages a l l er e t  retour ,  de 
la Terre à la p l a nète X, à te l  po t n t  qu au oout  d"un 
certa i n  temps e t  d ' u n  certa i n  nombre d e  rota t ions,  
i l  ne sache p l us très b i e n  l u i - même s ' i l  va de la  Terre 
à la  P l a nète X e t  retour ,  ou b i en s ' i l  fa i t  l e  voyage 
de la P l a nète X b l a  Terre et retou r .  

Vous voyez vou s - m êmes o ù  c e l a  cond u i t .  S ' i l  d e ­
va i t  se trouver re l a t i vement ra ieu n i  lorsqu ' i l  rev i e n t  
sur l a  Terre d ' un voyage à l a  p l a nète X ,  i l  devra i t  
bénéf i c i er d u  même rajeun issem e n t  q ua nd i l  a r r i ve 
à la p l a nète X ,  p u i sq u ' i l  peu t a ussi  b i en se cons idérer  
comme revenan t  d ' u n  c i rcu i t  vers l a  Terre.  Encore 
u ne fo is ,  nous pouvons d i re que,  même s i  ces e f fets 
de ra j eu n i sseme n t  ex ista i e n t  rée l leme n t ,  i l s ne m a n ­
quera ient  p a s  de s ' a n n u ler réc i proquement . 

J e  renvoi e  l es lecte urs à l ' a r t i c l e  s i  i n téressan t  d u  
Docteur R USSO ( LU M I E R E S  DANS LA N U I T ,  no 5 6  
- page 3 - 1 '�r ,  2 6 ,  36  et 4 e  a l i né as ) , lequel  sou l i gne 
q u e . : « u n  phénomèo1e a n té r i e u r  à un a utre a ppa ­
raît  comme l u i  éta n t  pc·stér ieur  » .  Nous sommes b i e n  
d 'accord qu ' apparaître n ' est p a s  être, e t  s ' i l  en est 
a i nsi  c 'est b i e n  oarce que la  s i m u l ta né i té des i ns ­
ta nts n'est pas un mythe.  

On peu l  tou t d e  même s ' étonner de ce que la  
Sc i e nce,  dont l e  but  est de chercher à v o i r  a u - d e l à  
d e s  · a pparences , se  contente,  dan s  c e  c a s  part i c u l ier ,  
de t.a� ler  u ni q uement sur des apparences. 

M a i ntenant , var ions un peu e t  a bordons l es pro­
b l èmes de l a  d u rée. 

L ' appréc ia t ion personn e l l e  de la  duré e ,  de  l 'éco u ­
l emen t  d u  Te:rr: ps,  ne  peut ê t r e  que subj ec t i ve , n u l ­
lement objec t ive.  M a i s ,  pa r contre,  l e s  mesures d u  
Temps, basées s u r  d e s  méca n ismes préc i s  ( qu ' i l  
s ' a g i sse d ' hor loges constru i tes p a r  l ' homme , o u  des 
grands mouvem e n ts nature l s  comme la rota t io n  de 
Ir� Terre sur e l l e - même e t  l 'o r b i te de la  p l anète 
a u to ur du Sole i l ) ,  représentent b i en quelque chose 
d� ! très OB J ECT I F , compte t e n u ,  évidemm e n t ,  de 
la fa me•Jse re l a t i v i té i ssue de la v i tesse f i n i e  de la  
Lum ière , m a i s  dans certa i ns cas  seu lement .  Et  l es 
rapRorts de d urée e n t re ces témo i ns sont très 
p ré� i s .  

P
1
renons d ' a bord u n  exemp ' e  : d e u x  cama rades.  

e n  se c; u i tta n t  à m i d i ,  se don nent rendez - vous peur 
1 8  heu r es .  Le prem ier ,  en retournant  à sen bureau ,  
y trouve u n  trava i l  u r g e n t ,  impor t a n \ , m a i s  t rès i n t é ­
res: a n t ,  et ,  de ce fa i t , s o n  après - m id i  va l u i  sembler  
très i cou r t .  A l ' enco n t re de �on camarade,  q u i ,  l u i ,  
n ' a  q u ' à  poursuivre u n e  tâche l cngue e t  fa s t i d i e use,  
n·. a i �  ne prése n ta nt aucun c a rac tère d' urgence ; i l  
s ' en lasse v i te � t  pourra i t , ccmme o n  di t , t uer un 
peu' le  temps , . rr: a i � .  par hasard , i l  a c u b l i é  à la 
ma ison l e  rom a n  po l i c i er dent i l  ava i t  commencé 
la  lecture la ve i l l e .  Aussi l es m i n u tes et  l es heures 
l u i  paraisse n t - e l les t rès  longues,  et i l  ne cesse de 
reg� rd e r  l es a i g u i l l es de la  pend u l e  du burea u .  E t .  
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(suite )  

p l u s  t l  l es con t e m p l e ,  p l us e l les l u t  semb l e n t  tou r n er 
le nteme n t .  

Au rende z - vous de 1 8  heu r es ,  c h a c u n  f a 1 t  part 
à l ' a u tre de son appréc i a t ion respec t ive de la  du rée 
de � · a p r ès - m i d i .  L e  Temps,  pour c h a c u n  d 'eux , n e  
s 'est pa s écou lé à l a  même v i tesse , ma i s  pourtant,  
leurs montres i nd iquent qu ' i l  s ' est b ien écou lé  6 heu­
res depu i s  q u ' i ls s 'éta 1 e n t  q u 1 ttés.  Leu rs i m press ions 
d u  Temps son t  s u b j ect i ves , m a i s  l es i nd ic a t ions  de 
leu r s  mon tres son t  objec t ives , comme sont  obJ eCt t fs 
l e� rapports de t e m ps e n t re les heures m d i q uées 
par l e u r s  mon tres,  une rot a t i on de la Terre, l a  d u rée 
de rota t io n  de la Terre a u tour  du So l e i l ,  e t c .  e t c .  

I l  e s t  certa i n  q u e  s t  nous ne sommes guère capa ­
bles  d ' a ppréc ier ,  avec suf f isamment  d ' exac t i t u d e ,  u ne 
assez longue du ré e  de Temps,  nous sommes .  en re­
vanche,  pa rfa i tement à même,  tou t a u  m o i n s  a p rès 
un certa i n  entraîneme n t ,  d ' a ppréc i e r ,  avec suff i sa m ­
men t d 'exact i tude,  une courte du rée , mettons 1 0  o u  
20 secondes . S i  nous t e n tons  l ' expér i e nc e  à p l us 1 eurs 
personnes,  nous pourrons a r r 1 ver à un synchro n t sme 
d 'u ne prec 1s ton suff isa n te pou r  être en mes u re d 'a f ­
f i rmer q u e  l es pet i t es d i fférences q u 1  subs i s tera i e n t  
en compa ra n t  l es a ppréc 1 a t 1ons md 1 v id u e l les,  n e  se­
réi i e n t  pas le fa i t  d e  po i n ts de vue pers o n n e l s  sur la 
d u rée , ma i s  seu l ement ce l u i  d ' un e n t ra î nement en ­
co re i ns u f f i sa n t .  

I l  e s t  cer ta i n  que ! e  prob lème dev ie n t  beaucoup 
p l us di f f ic i l e  s i  nous vou lons fa i re cet exerc i ce sur 
d'?c: he ·..: r es e t  e n core m i eux sur des jou rnées . Ce r ­
ta i ns é léments entren t en l i gne d e  com p te,  e n  par ­
t i cu l ie r  notre i nc a pac i t  · à pouvo i r  f i xer  auss 1 l ong ­
temps notre a t tent ion s u r  u ne expé r i e nce à la l ongue 
très fa t i g a n te e t  sa ns a t t ra i t  

Certa i ns obj ec teront peu t - ê tre q u e  le  probl eme 
pèche à l a  ba se, que,  par exe m p l e ,  l ' appréc i a t i o n  de 
la  durée de base,  mettcns la  Seconde, est une a pp r é ­
c i a t i o n  h uma i n e  ; que certa i n s  a n i ma u x ,  en pa r t i c u ­
l i er  l es pe t i ts i nsec tes.  d o n t  c e r t a t n s n ' on t c; u ' u ne 
d ur ée de v i e  éphémère ,  pourra 1ent  a vo • r  u ne a u t r e  
2 ppréc 1 a t io n  de la  d u ré 

Je répondra t ,  p a r  avance . en prena n t  le CélS  d un 
sca r a bée .  V o i c i  un 1 nsecte q u 1  n ' es t pas t rès rap 1de,  
do n t  l es mouveme n ts peuve n t ,  à peu de c has près ,  
être cons idérés  comme étant  en synchron isme avec 
les nôtres.  Essayez de taq u m e r  cet I nsec t e ,  vous 
constaterez que se� réf lexes.  ses mouvem e n t s  de 
défense ou de fu t te ,  ne so nt pas p l us rap ides que 
les nôtres. Aussi  dans  le  cas où cet msecte a u ra i t  
une app réc i a t i o n  p l u s  étendue d e s  d urées , q u e  l a  
nôtre ,  mettons d ix  fo is  ( ce q u •  l u i  fera i t  appara î tre  
l a  j ou rnée de 24 heures  comme d i x  jours de la  v i e  
huma i n e ! ,  vcus se r i e z  ob l i gés de c o n s i dé r e r  q u e  ses 
mouvements doivent é t re ( du po i n t  de vue de l ' • n ­
sec t e  l EGA L E M E N T  D I X  FO I S  PLUS LENTS.  comme 
au c i néma au ra len t 1 ,  ce q u 1  semb le pour a t ns 1  d i re 
i mpo<;s i b l e .  je sa i s  b i en qu ' i l  ex is te des t nsec tes p l us 
r a p i des,  m a i s  i l  ex 1 ste auss 1  des mam m i fères beaucoup 
p l us rap ide�  que d ' a u t res.  

Pour term i ne r  cette étude l ter m i ner n 'est  pas 1e 
�erme exa c t ,  car le problème est vaste, et j 'espère 
b i e n  reprendre ces ques t 1 ons d ' te l  q u e l q ue temps J .  
nous devons pa r l e r  u n  peu de l a  GRAV I TAT I ON ,  
c e t t e  fameuse pesanteur  dont  on sa i t  s i  p e u  de cho­
ses ,  et q u i  a ,  e l l e  auss t ,  son d roi t d ' en trée dans l a  
R E LAT I V I T E  

I l  e s t  certa m que l a  grav 1 ta t 1o n  est u n e  force 
POUSSANTE , comme l e  p réco n i se M . P R A D E L .  En 
effet ,  les  p l a ntes ,  q u i ,  en p r i nc 1 pe , n 'ont  pas d ' I n t e l ­
l i gence ,  ne s e  trompent p a s  Nous savons q u 'e l les 
(::eussen t ,  en effet ,  « contre la grav 1 ta t 10n » La 
prE uve en a été fa i te par  l ' expé r ience que l 'o n  peu t 
ccnstél ter , en permanence,  au Pa l a 1 s  de la Décou ­
ver te , à P 3 r i s .  Dans un a n neau con tenant de la terre 
ensemencée ( an neau qu1 t,:;urne su r son centre l , les 
p ' a ntes pousse n t  en d i re c t i o n  de ce centre .  Aus s i , 
je veux b i e n  adme t tre  que la g r av t t.J t io n ,  la pesan ­
teu r ,  n 'est  q u ' une d 2 fo r m a t 1on d e  l ' E SPACE -:omme 
L:- pré tenda i t  E I N ST E I N ,  rr.ë• l r  à une c c ndi t 1 : n  c 'est 
que i ' ESPACE n� <. o i t p.:� le  N EA NT .  m a 1 s  b i en 
l ' ET H E R . 

E t  que l ' ET H E R  '>Ol t , en réa l 1 té , une é n e r g 1 e  de 
r.a rure M a g né t ique d o n t  le poten t i e l  sera 1 t  r e l a t ive­
ment  cons idérable , e t  qui  ne se l n i SScra i t  pas cam -
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L'organisme h u m a i n  v i t  ncrm a lement  a u  m i l ieu 
d ' i n no mbrables microbes, plus ou  moins  path ogènes, 
p lus ou moins v i ru l ents ,  et d ' i n no m b rables vivent 
sur notre revêtement cutané a i ns i  q u 'à  l ' i ntér ieur  
même de  notre corps, dans  les vo ies  aéri ennes·, l es 
voies d igestives, dans tous les systèmes en com m u n i ­
cation avec l 'ext·ër ieur .  

En bonne santé nous  h ébergeons des m i l l i o n s  de 
sta phylocoques, d e  streptocoq ues,  de co l ibac i l les , et 
très souvent des baci l les de d'ipthér ie ,  .de pneumon ie, 
voire des baci l les de t u berculose, tous  parfa itement 
i noffensik. 

On ne devient donc pas malade d u  seul  fait  d 'être 
e n  contact a vec des microbes. Tous les jours ,  s u rtout 
da ns les grandes agglomérat ions urba ines ,  nous res­
pirons et avalons u ne gJ>a nde qua ntité de  m icrobes 
en tous genres. S i  ces microbes deva i e n t  à tout 
cou p  entraîner u ne maladie , nous serions tous morts 
dep u is longtemps. Ce q u i  "n ' imp l i que pas que l 'on 
do ive s'exposer bénévolement aux  contam i n a t ions  mas­
sives. 

Cette q uest ion  d u  rôle  d es microbes d a ns la genèse 
de nombreux états pathologiqu es est très controver­
sée. 

Tout le monde est d 'a ccord pour  aff i rmer que  
deux éléments sont en  jeu  : les  m icrobes d 'u ne part 
et l 'état p lus  ou moins réceptif du su jet d ' a utre 
part .  

M a is, où le désaccord surv ient ,  c 'est lo rsq u ' i l  s ' agit 
de déte r m iner  l ' importance rela tive de c h a c u n  de 
ces deux éléments.  

Pou r  les u ns ,  ct  c 'est l 'op in ion  c lassique ,  le  m i ­
c robe est p tépo ndéra nt  : pas de  m i crobe,  p a s  de 
mala die. On s ' i nq u iète, b ien  sûr ,  de ce q u e  l 'on  
nomme l 'état généra l ,  ma i s  b ien peu  en  fa i t ,  et le  
gros, souvent l 'un ique effort théra pe ut ique  est la 
lutte contre le m i c robe. De là, toute une ga m me de 
vaccins curatifs o u  prévent ifs, et  de remèdes ch im i ­
q ues o u  b iologiques ,  su lfamides e t  a ut ib iot iqucs p r i n ­
c i pa lement.  

Certa ins  résu ltats spectac u la ires para issent .don ner 
raison à ces conceptions. Nous verro ns  tout  à l 'heu re 
ce que  nous pouvons en penser. 

Pour d 'a ut res, en  partic u l ie r  pour l 'ensemble  des 
écoles natur istes, le microbe est un é lément secon­
daire, i l  n 'est pas l a  c ause p rem ière, mais  le  témoin 
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" A PHOTONS ROMPUS " 
( su i te de l a  page 7 )  

pr ime r  n i  déranger sa ns réa g i r  ; e t  c ' est cette réac­
t i on q u i  const i tuera i t  l 'effet  de Pesanteur  ou Grav i ­
tat ion.  L 'effet sera i t  proport ionne l  à la masse d u  
Corps déforma nt,  s o n  v o l u m e  aya n t  par  l u i - même 
peu d ' i nf l uence ; u n  vol u me de fa i b l e  masse ayan t  
p e u  d 'effet déformant ( 1 ) . 

A i ns i  s 'expl i q uera i t ,  d ' une façon c la i re , que la  
pesanteur  est p l us forte s u r  une plaète de masse 
i mportante que � u r  une a ut re d e  fa i b l e  masse . L ' Ether ,  
du moins ce l u i  �u i  se trcuve en contact  d i rect avec 
la  p lanète , tou r n e  en synchron isme avec sa p l a nète,  
ce q u i  cond i t ionne l a  c h u te dite ver t ica le des objets.  
C ' est aussi  ce qui exp l i que l e  fa i t  que les  objets ,  
que l l es q u e  soi ent l eurs masses respect ives, tom be n t ,  
dans l e  v ide,  a vec une m ê m e  v i tesse. 

E t  je m ' a perço is  que je n ' a i  pas encore tra i té de 
la question de l a  constante d e  la  v i tesse de la 
l um i ère ( Expér i e nces de M I C H ELSON ET M OR LEY l 
et du p r i ncipe de la r e l a t i v i té s u i v a n t  leque l  « r i  est 
Impossibl e de mettre e n  évidence l e  mouvement de 
la mat ière pa r rapport à l ' E t h e r  l' . 

J e  me bornera i à di r e ,  a u j o u rd ' h u r ,  que si des 
résu l ta ts aussi  surprenants  ont été obten u s ,  c 'est 
parce que l 'on r.'a pas cons idéré que la  Terre,  comme 
d 'a i l l eurs tout astre e n  mcuvement,  tourna i t  avec 
son Ether, ce q u i  nous ramène à l a  formu le « D A N S  
L' I NT E R I E U R  D ' U N  SYST E M E  E N  M O U VE M E NT I L  
EST I M POSS I B LE D E  D EC E L E R  L E  MOUV E M ÈNT 
R ELAT I F  DE CE SYST E M E  >; . 

( 1 l L ' ET H E R  conservan t  un effet  pénétrant  d a ns 
les corps de f a i b les masses, lesq u e l s  demeurer a ient ,  
en somme l')f')rP" :-- :, I ' ÇT�'=P 

.M A L  A D  1 E 5, 
pa r le  Docte u r  Pierre O U D I N OT 

Nos le c t e u rs t rou veron t c i-ap rès L e  chap i t re I l  d u  b e l uu cJtuyt: � l u  C on q u d e d e  la 

San té � du regret t é  D oct e u r  Pierre O U DI N O T. Nous croyons q u ' i l c u n v i e n l  de m e t t re avec 
force l'accent  s u r  u n  t e l  docu m e n t ,  alors  q u e  rèyne sur  c es q u e s t i o n s  u n e im m e n s e  c onfu-
9Îon . Toul  au long de sa prodigieuse carrfère , le Doct e u r  U U J) f .\' ( ) 1 ' < t  e x p é r im e n t e ,  d u dié,  
avec un esp rit d'u n e  rare lu c idit é ,  e n  oyan t sans l' e s s e  e n  vu e l ' t: f t: uul i o n  de f 'ë l rt• l1 1 1 m u i n  
s u r  l e s  divers plan s d e  s o 11 exis t e n ce . 

de l 'état pathologique .  I l  faut do nc  réfo rmer notre 
manière hab i tuel le de considére r la  ma lad ie  et d i re : 
dans telle maladie  on t ro uve tel  m i c robe et non te l  
microbe engend re tel le m a lad ie . 

Ce n 'est p a s  a lors le m icrobe q u ' i l  s 'ag i t  d 'a tta­
q uer, mai-s l 'orga nisme tout e nt ier  q u ' i l  convient 
d e  mettre en  état .de résistivité , a u q uel i l  faut  con­
server ses. i m m u n ités normales - ceci const i tuant  
la prop hylax i e  natu relle - ou de les l u i  fa ire réc u ­
pérer s ' i l  l e s  a perdues, cela éta nt la seu le thérapeu ­
ti�e c u rative a uthent ique.  Et cette thérapeut ique  
ne doit  ja mais  u ti l i ser de méd ica ments  a u  sens  ord i ­
na ire d u  mot. 

Nous som m es pleinement d 'accord avec cette con­
ceptio n dont  l 'exactitude nous  a é té  démont rée l a r­
gement a u  cours de m u lt ip les  observat ions c l i n i q u e:; 
échelonnées s u r  de nombreuses a n nées. Cette adhé­
s ion comporte cependant certa ines réserves de s im­
p le · bon sens. 

Ce n 'est évidemment pas pa rce q u ' u n  d iabét ique 
a dopte nos idées q u ' i l  faudra ,  s ' i l  fa i t u n  coma d ia­
bétique h u i t  jours p lus  tard , l u i  refuser  le tra i tement 
médi ca l classique  qui  a toutes chances de lu i  sa uver  
la  v ie ,  �me au pr ix  d ' u ne i n toxica t i o n  méd ica­
menteuse. 

Pas p l u s  q u ' i l  ne fa udra en i n fé rer  q ue n o s  i dées 
sont fausses. S implement le m a lade a u ra i t  dû les 
mettre en  prat ique plus tôt a f i n  d 'éviter cet acc i ­
dent .  

De te l s  exemples banaux  sera i en t  a i sés m u l t i -
p l ier. En t o u t  état de cause,  m i e u x  v a u t  sc ca sser  
une jambe ou  même r isquer  l a  mort e n  se jetant 
par, la fenêtre q ue de  se la isser  gr i l ler  dans  une  ma i ­
son  e n  feu .  

Ces réserves fa ites e n  c e  q u i  concerne l a  théra­
peutique ,  nous  pouvons affi rmer  q �e l a  c h u t e dtes 
im�un i tés, la b a isse du pote nt ie l  v it a l , es\· le s u b ­
stratum d e  tou tes l e s  malad ies  e t  que J 'a t te i nte 
m icrobienne n 'en const itue que l 'ex pression seconde.  

I l  est d ' a i l leu rs nombre d 'affect ions  dans  l esq ue l ­
les  o n  ne trcuve pas  de  mic t obe; : le  d i abète,  l ' a r­
tério-sclérose, le ca ncer , etc . ,  et même E n  t r o u ­
vera i t-on  un q u e  le p roblème demeurera it  i d e n t ique .  
Notons en passa nt  q ue certa i n s  a uteurs i nvoquent 
une  o rigine i nfect ieuse d a n s  ces de�n ièr es m a l a dies.  

E n  rés u mé,  dans tous les cas d e  m a l a d i e ,  a iguë 
o u  chro n i q ue ,  m icrobienne ou  non ,  la prem iè1e c hose 
à thercher est la récup érat ion  de cette i m m u n ité 
natu rel le,  la  p lus  n ormale et la p l u s  so l ide de toutes. 
C'e$t le but de la �édecine natu r i ste .  

· M ais, pour a rriver à u n  résu l ta t .  s u rt o u t  d a n s  les 
affect ions  chron iq ues,  i l  f au t  a cc � p te r  de� mod i f i ­
cat ions ,  parfois t rès i m portantes ,  de h f a c o n  de 
vivre et ,  en  p remier l i eu  de s ' a l i m e n t e • .  

. 

Ç'est avec les  matéria u x  nut r i t i f s  i ngérés q u e  n o u s  
constru isons  not re  corps ,  q J e  n e  u s  e n  r e m p lil ç o ri S  l e!: 
é léments  usés, c 'est e n  e u x  c; u e no..:s  t r ouv <. ns le  
com b ust ib le  qui  fa i t  m a rcher  l a  m a c h i n e  h u ma i n e . 

Cette q u est ion , bea ucoup s e m b l e n t  J ' i g n o re (  o u  
e n  fa i re peu  de cas. I l s f o n t  u n  cho i•  j ud i c i eu x d u  
charbon q u ' i l s mette n t  dia n :  l a  c: h a u d : è ; e  d e  l e u r  
cha uffage pour  q u ' i l  fonct io n ne b !en ,  pour  n e  pa s  
l ' encrasser ,  peu r  ne p a s  l ' a b î m e r ,  p o u r  avo i t  u 11 b o n  
rendement,  mais  i l s  ne s ' i n q u iète nt  pas  de c e  q u ' i l s 
mette n t  d a ns leurs  vc ies d igest ives  qu " <: n  ne peut 
pou r ta n t  pas  démonter,  répa re r , remplacer  o u  r a m o ­
ner, a u ss i  fac i lement  q u ' u n e  cha u d iè . e .  

Certa i n s  sont impe1 m éab le · à cc � c n t e  de c o n ; c : l s ,  
ne croya n t  pas à leur  ut i l : té ,  et � u : t o u l· n e  vo u l a nt 
se p l ier à a ucune d i sc i p l i ne .  s ' i n d : gn J n t ! !  b méde­
cine � · av è r e  i ncapab le  C:e l eu r  app orte r u r: r emède 
q u i ' le . a  permette de v :v 1 e i: [eur gré ,  e n  ma rge 
des lois i nél uctab les de la n a t u t c ,  ct  (· : le� g u é : i r  en 
leur épa rgna nt tout effort pe rso n n e l . 

De tels malades vont  d ' u n  médecin à un aut re ,  
ess�ya nt toutes les  d rogues.  conna issa nt tc;ujc.u rs u ne 
« perso nne  dans  leur  cas » q u i  a été guér ie par  te l  
re""ède p lus  ou moins  mi ra c u l e u x ,  a l l ant  m ieux  pen-
�:- .�:· .., - · .... - - - . 
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tomber  ensu i te  dans  le :;  m ê mes e n n u i s  ou d a n s d ' a u ­

tres. I l s s o n t  tou jours d éçus ,  m a i s  p ersévè rent dans 
leur  erreu r  fo ndamenta le .  I l  est r a re ete les a m ener 
à des idées p lus  j u stes ,  et .d ' a u tant  p l us d i ff ic i le  de 
l eu r  fa i re comprendre des conceptio ns a sse:�: peu cou­
rantes, que la p ha r mac ie  possède un n o m b re sans 
cesse gra nd iss a n t  de méd icaments  q u i  ca lment les 
symptômes,  q u i  masq uent  l a  ma lad ie  c o m m e  le  fard 

masque les i mperfect ions  d u  v i sage .  
M a is l e s  remèdlcs - m i rac lcs  n e  s o n t  b i e n  so u ve nt 

que des re mèdes- m i rages , et les  ré s u l tats n 'e n  sont 
q ue p rovisoi res.  

Combien de gens  ne peuvent v i vre q u 'avec de l 'as­
pir ine,  des som n ifères ,  des l a x a t i fs .  des st i m u la nts ,  
des ca lma nts ,  etc . . .  Tous ceux  qu i  use n t  rés: u l i ère­

ment de te ls  p rod u its sont des m a la des do nt  l es 
affect i o ns ne peuvent  q u e  s ' a gg r a v e r  p u i s q u ' i l s n ' e n 

sc ignent  pas  la cause p rofo n de .  
D a ns l2  t r è s  gra nde m a jorité des c a s ,  l e  traite­

ment n a t u r i s te  r é t a b l i t  l a  s i t ua t i o n  sa ns l ' ombre 
d ' u n  méd icament ,  pa rfois  ra p idement ,  m a is souvent 
a us s i , i l  fa u t  le  d i re , a v e c  d u  tem p s  et de l a  persé­
véra nce.  N ou s t r o u v o n s  a d m i rab le  q ue des m a l ades 
souff ra nt  dep u i s 1 0  a n s  et p l u s ,  n o u !i  ob jec t e n t  : 
« M a is ce l a  va être lo n g >> I l  est f a c i l e  de l e u r  de ­
m a n der en g u ise de répo nse s ' i l s p réfèrent souffr i r  
j usq u 'à la  f i n  de l e u rs jours .  C ' e s t  d ' a i l l e u r s e n  v éri té 
l 'opi n ion  de que lq ues- u n s  q u i  a i m e n t  m i e u x  gJ r der 

l e u r  cond i t ion  de ma la des p l u tôt q ue de �e s o u m e t ­
tre à u n e  règle de v i c . A c h a c u n  s e s  p réfé r e n c e s ,  

c t nous  n 'e n  fa isons pas u n e affa i re p e r s o n n e l l e . 
Au s u rp l us , s i la g ué r i son p a rfa i t e  est l ongue  a 

être obt e n u e ,  si même e l le  ne p e u t  j a m a i s  ê t r e t o ­
t a l e ,  d e s  a mé l iora t i ons f o r t  app réc iab les  s 'obse,vent  
souvent dans  des dé la i s  d•e q ue lq u es sema i nes o u  de 

q ue lques mois.  

Dans certa i ns cas cependant ,  e n  pa r t i c u l i e r  dans les 
cas d ' u rgence .dont nous pa r l i ons  i l y a u.n mc ment .  
i l  faut  se réso udre à emp loyer  des  drcgues pha t m a ­
ceut iques . C ' est u n  p i s  a l l e r .  u n e  s o l u t i o n  t e m p o r a i r e  
po u r  parer a u  p l us p ressé . D a n s  c e t  o r d r e  d ' i d é t  !i ,  
nous don nons  d•e t rès l oi n l a préférenc e à l a  t h é r a ­
peut ique homéopath ique  q u i  n ' i ntox iq ue p a s  e t  a g i t  
d a n s  l e  sens de l a  nat u re e n  so i l ic i t a n t d e s  r é a c ­
t i e ns o rga n iq ues c u rat ives . 

T rès p roche de l 'homéopath ie  e s t  l a t h ér a p e u t i ­
q u e  p a r  les  o l i go - é léments , e ncore peu co n n ue et 
dent on est en  droit  d 'a t t e n d r e  d ' h e u r e u x  r e s u l t a t s .  

M a is ,  nous  n e  le  répéterons  j ama i s  t rop , ces t i . é ­
rapeut iq ues,  s i  on v e u t  en conserver  le  bé néf ice , d o i ­
v e n t  s 'accompa gner  d e  l ' a d o p t i o n  d·' u n  gen re de v i e  
cc n forme a u x  l o i s  i m m u a b le s  d e  I J  n a t •J I C  q u i  n e 
cha ngent p a s  comme l es m o d es mé d i ca l e� . 

Q ua n t a u x  m é d :c.1 m c n t !:  a l lop a t h iq u es o 1 v c r s .  on 
ne do i t  y avo i r  reco u t s  que d a r.!' des c i r c t. n 'i t il n c c s  
ex cep t i o n n e l l e s . D a n s  l a  p l u p a rt des c a � .  i l s  b ! o -:;  u c n t  

l es réa c t i o n s  orga n i q ue s n a t u r e 1 1 e s  po u r f e u r  s u b s t i ­

t u e r  d es réa c t i o n s  a r t i f i c i e l k t  a v e c  d e s  r ,· :; u l � a . s  b c t i ­
c e s ,  .1 b o u t issa n t  t r è c.;  souvent  a d e s  t t ë! n s i c r ! s  n o t b i ­
des à é c h éa n ce p l u s o •J m c i n s  t :< p p r c. : t-. é c .  D .1 n � d�s  
occas i ons p réc i se!> dont  s e u l  l e  m é d ec i n est j u g e .  c e r ­
ta i n s  p euve n t avo i r  l e u r  u t i l i t e .  N c u s  ne S:t u r i ') nS les 
p a sser tous  en t cv u e .  A to u s  é g a � d s  i ls :.o nt  t rop . 

Q u e lq ues - u n s c ep e n d a n t  m é  i t c n t  d ' , � t ; rc r  l ' a t t  n ­
t io n .  

L E S  A N T I B I OT I Q U E S .  - O n  e n  p a r l e  bea u c ou p , 
m a i s  p e u  de p e rso n nes � J v c n r  c x <J c t e m e n t  de q u o i  
i l s ' ag i t .  

Depu i s  lon�temp$  l e s  b i o l og i stes ava i e n t  cc n s t a ­

té  q ue certa : nes i m � u re tés venant  en co n t act a v e c  
d es c u it u ; es m ic 1ob ien ne!. ent 1 a v a i � n t  lil  p r o l i fé ra t io n 

de ce : l es-c i .  C 'éta i t  s i m p l ement un i nc ident désa­
gréable  q u i  m o t iva i t  l e  re jet d1e l a  p : é p a r a t i o n  ct  
l ' e nsemencement d ' u ne a u t re.  Jusq u ' a u  jo u r où le  s a­
vant  a ng la i s  F lem i n g, vou la nt  avo i r  u n e  e x p l i c il t i o n  
précise d e  ce phénomène ,  e x a m i n a de p rès u n e " 1 -
t u re m i crobie n n e  a i ns i  sou i l lée ct y déc o u v n t  u n  
m icroc rgan isme q u ' i l  reco n n u t  être u n  d e s  t r  · s n :J m -
l. - ·  - - _ . -



• 

• 

• 

,-- ·--

ET lHERAPEUTIQU.ES MODERNES 
tufe et qu i  fut ident if ié p a r  les spéc i a listes comme 
é�ant le « Pen ic i l l i um notatum » .  Fleming eut l ' idée 
d'ut i l iser à des fins thérapeutiques les propriétés 
c�rieuses de ce champignon,  en fit des cu ltures, en 
isola le  produit  a ctif que l'on nom ma « Pen i c i l l i ne » . 
C'est a ins i  que naquit  le premier a ntibiotique. U n  
a ntibiotique est diane, généralement parla nt ,  u n  orga ­
nisme v iva nt qui, pa r sa présence, empêche le déve­
loppement d ' u n  a ut re orga nisme viva nt en lui ren ­
d a n t  la  v i e  impossible. 

C 'est, �ans la n ature, u n  phénomène extrêmement 
banal  que l 'homme uti l isait depu is  longtemps de fa ­
çon empirique. Ainsi ,  la fermentat ion b ien spécia le  du 
fromage de Brie ou de Ca mem bert est due  à un 
cha mpignon m icroscopique,  le Penic i l l i u m  Ca n d i d u m ,  
proche parent  du  Pen i c i l l i u m  de F leming.  M a is ,  cette 
fermentat ion q u i ,  poussée t rop lo i n ,  don nera it u n  
produit  a mer  et coula nt ,  est a rrêtée p a r  un  microbe 
particu lier dont on peut voir les tra ces sous forme 
de traîn ées ro ugeâtr€S en retournant  un de ces fro­
mages. I ci ,  l 'act ion est inverse,  c 'est le  mic robe q u i  
joue le  rôle d 'a ntibiot ique v is-à-vis  du cham pignon.  

La tra nsformat ion ct la  conserva t ion d u  sau cisson 
so nt . ,dues à u n m icrobe qui  est u n  baci l le  et dont 
l 'action ne doit pas être trop i ntense sous pe ine de 
durcissement exagéré de la  v ia nde. Cette action est 
ar·rêtée par une levure,  cette der n iè re  devenant  un 
a ntibiotique pou r  le bac i l le. 

. De mult iples autres exemples pe uvent être c ités .  
Ceu�-ci ,  je  pense, suffiront pour fa i re bien com ­
p ren_dre ce q u'est un a utibiot ique.  

Depui$ la  découverte de la pén ic i l l ine ,  on a re­
cherché et cultivé à d es fins thérapeuti ques de nom ­
breux m icromycètes et on en a t i ré des produits 
variés,, _ les plus co nnus  et les p lus  ut i l isés étant la  
Streptomycine,  la  Tifomycine,  l 'Auréomycine, la  Ter­
ral!'ycine,. etc. La l iste est lo in  d'en être close , car 
il existe dans la nature des mi l l i ers d 'espèces de 
champignons microscopiques susceptib les d 'être étu­
diés et . .  employés éventuel lement à des f ins théra­
peut iques. 

Cha q ue a ntibiotiq,ue ag i t  de façon plus  ou moins 
élective sur  un ou p l us ieurs  microbes. Ains i ,  la pén i­
ci l l ine entrave la p u l l ul a t i on  des  mic ro bes a rrond i s  o u  
coccis,  m a i s  ne p e u t  r i e n  contre l e s  m icrobes a l l ongés 
ou baci l les contre lesquels  au contra i re la strepto-

myd ne a u ne action .  E ncore y a- t- i l  des variations 
avec les différentes souches d'un même m icrobe. 

Quels sont les avantages et les i nconvénients des 
a ntibiotiques ? 

Avantages : action rapide, pa rfois spectacula ire , 
avec régression de la f lore m icrobienne  et des symp­
tômes morbides. 

I nconvé nients : Réactions secondaires fâcheuses s u r  
l 'ét"t général ,  les émonctoires , foie et reins, l e  sys­
tème nerveux, les muq ueuses, les yeux,  l es orei l les. 
En même temps que la  flore pathologique,  la f lore 
ut i le  est détruite, en p a rt icul ier cel le de l ' i n test i n  . 
Une contre-offensive m icrobienne est possible ,  les m i ­
crobes devena n-t d e  p l us en p l u s  réfracta i res à l 'a c ­
tion d e  l 'a ntibiotique e t  fi nissa nt par  n e  p l u s  y être 
sensib les du  tout.  

Les a ccidents graves dus aux ant ib iot iques ne se 
comptent p l us. Quelques-uns d 'entre eux so nt re latés 
dan� les journaux médica ux. Po u r  en donner une  idée 
nous ferons une seule citation, concerna n t  la  pé n i ­
c i l l ine ,  le p lus bén i n  de tous  l es  a nt ib iot iques  : 

Le Docteur Ha l pe r n  a eu l 'occas ion d 'observer à 
deux r epr i ses des accidents a l l e r g iques g raves pro ­
voqués prtr la pén i c i l l i ne .  E rupt i o n ,  température é l e ­
vée, dans  u n  cas d 'œdème de la  g l otte , et rappe l le 
q u ' a ux Etdts - U n is on a s i gna lé des cas mor te l s  chez 
des m a l ades déjà tra i tés e t  oorteurs d'une a l l e r g i e  
m i n.eur2 .  I l  semb l e  q u ' i l  fa i l le i nc r i m i ner  les pén ic i l ­
l ines- retard , surtout cel l es contenant u n  rad i c a l  ben ­
zy l .  L'ex istence d' u ne a l lerg ie  do i t  donc rendre très 
prudent e t  s i  une i n ject ion de pén ic i l l i n e  est suivie 
de phénomènes de cet ordre,  i l  fa u t  savo i r  que le  
ma l ade r i sq ue l a  mor t  subite  lors d'une seconde 
i n ject ion s i  cel l e - c i  a l i eu mo ins de deux a ns après 
l a  prem ière i nj e c t i o n  ou appl i ca t ion ( Concours Méd i ­
ca l ,  2 j u i n  1 956 . ) 

En concl us ion : les  a nt ibiot iques possèdent une 
uti l ité i ncontestable. Leur emploi  a tra n sfo rmé tota­
l ement l e  pronostic .de bea ucoup de maladies graves 
et. rédu it  consi dérablement l e u r  taux de morta l i té : 
pneumonie, typl)oïde1 tubercu lose a iguë, en somme 
dan-s tous les cas où l 'organisme affa ib l i·, s idéré pa r 
l 'attaque  m icrobienne,  ne peut réa g i r  pa r  ses p ropres 
moyens. Les risques d' i ntoxicat ion pa r le méd i ca ment 
et les i nconvé nients ultérieu rs possibles ne peuvent  
être' m i s  en balanc e  a vec ceux de l 'affect ion  e l le-

, 
N 0 T R E E X P E. R 1 E N C f. A V E C 

L A·� M É T É. 0 R 0 L 0 G. l E N A  ·T 1 0 N A  L E  
A u  cours de l ' été 1948, nous avions pro­

posé au D i recteur de l ' Etab l issement Cen­
tral de .la M étéorologie, à Paris, q u ' i l  véri­
fie pendan·t un� certain nombre de se.nainee 
nos prévisions p-ersonnelles, d édu�ltes uni­
quement de l ' exa-men d� certains éléments 
d9 J' activ.ité solaire, qu' i l  nous était  pœsible 
d' étudlier à l ' aide de notre· l uneUe astrono­
m•que de 95mm. C es prévis ions étaient tai­
tes à moyenne échéance (der 3 à 5 ou 7 jours 
à l 'avance), et indlïquaien�t, pour l ' E u rope 
occid\en,taJe, la , s itu·at·:�on dœ .grands centres 
� (anticyGiooes et dé�ssions) qui  
déterm•inent le remp� 

Le D if'eeteur de l' Etabl issemen•t Cen.tral  
de la  Météorologie., M·. S A N S O N ,  accepta, 
puis nous fi�p� du résultat de son e�xamen 
de n'os prévisions, , 
Jl-"''l------------- ......... .. 111 . .. . .... . 

Un ouvrage rematquable : 

par 'e Docteur P. · OUDINOT 

LA co-NQ'U ÊTE 
D E  L A  SA NTÉ 

<Edit ions Dangles) 

F R A NCO : 1 0 , 2 4  F 
··· ········· ·�··········-� 

N o us don nons ci-dessous le te,x te de la 
let�re de M. S A N S O N ,  reçue à cette épo­
que : 

M E T E O R O L O G I E  N A T I O N A L E  
1 9ô ,  rue de l ' l 1n i ver s i t é ,  

P A R T S- ï •  

1 

Pa ri s ,  l e  3 :eptembre 1 94 8 ,  

L e  Directeur cle . l ' Etabl i s sement 
Cent ral ri e l a  Mé téoro l ogie 

� M. Ra y m ond V EI LL I TH , 
Vi l l a  l e  Bocage , 
pr�s  l a  Suchèr ' ,  

HA �'fBO\"-Sl  R-LIGNOi\ 
( Ha u t e - Loire ) 

O b� r t  : Prévis ions à mGyen•n.e.s échéan·ces. 

M om;ieur, 
1 • �e suts heu-reux de vous accuser récep• 

tion d�e vos p·révisions e,t d'e vous fél iciter 
po'l''r le'u'r bonne , q ua.Hté. 

L ' i d·ée d' u.t i l i� l ' activ ité solai re  comme 
ba&e d' un système de p�é.vision à moyenne 
et peut-être à lon·g�e échéa,nc·e a déjà tenté 
iJhrE:eurs météorclcgtstes, mais il ne semble 
pas que leurs es&ais aient été couronnés de 
succès. Les quelques prévisions que vous 

9 

même.  Lorsq ue la m a ison b rû l e , t ant  p i s  s ' i l  fa ut  
a ba ttre u n  pan  de mu r pour  c i rconsc r ire les  dégâts. 

Par contre,  il est l a mentab le de voir emp loyer les 
a ntibiotiques po ur tout et pour r ien ,  à l 'occas ion des 
affect ions  les p lus  bén ignes , guérissab les  spontané­
ment ou pa r des moyens na t u re l s  s i mples ,  ce u x  dont 
nous par lons  dans ce l ivre.  Outre l es da ngers m u l­
t iples,  i n hérents a u  méd icament  l u i -même,  q u e l 'o., 
fa it courir  i n co ns idérément  et i n u t i lement  a u  ma lade. 
on e ntrave le jeu nat urel  et u t i le des é l i m i nat ions 
tox iques, prép a ra n t  a i ns i  d•e nouvea ux  épisodes mor­
b ides q u a l i fiés  de co mp l icat io ns.  de rec h u t e  ou dt 
malad ie nouvel le , engrenage dont  i l  est parfois d i ff i­
ci le d e  sort i r ,  même lorsq u 'on  e n  a com p ris  l e  méc a ­
n i sme. 

Nous  en voyons à chaque i nstant  des exem ples.  
I l  fa ut  b i en savoi r que les a nt i b iot iq u es ne confè­

rent q u 'une  i m m u n it é a rt i f i c i e l l e  toute t e la t ive ct 
provisoire . 

Nous t r i omphons,  éc r i t  le Docteur  M a u ri ac  d a ns 
la Presse M éd i ca le ,  et nous avons ra 1 son , pa rce que 
l a  découve r t e  des .::: n t i b i o t iques nous vaut des v i c ­
to ires désorma i s  fac i l es .  M a i !>  n o u s  �JVr:n� t rr t  s 1  nous 
ne prévoyons ras les s u r p r i ses que peuve n t  nous rrt; ­
n a g e r  ces ren�èd cs sa uveurs Les m i c robe� suppr i ­
més o u  rendu� i m p u issa n t s  n e  la i ssen t - i l s pas le  
champ l i bre à d 'a u tres germes don t i ls  é t a i ent les 
a n tagoni stes � N ' a l lons - nous pas vo i r  se déve lopper 
des ma l a d i es nouve l les par l e  Jeu de m icro-orga n i S ­
m e s  j usque - l à i noffe n s i fs :> Tous l e s  j ours d e s  acc i ­
den ts i na t tendus son t  s i g na lés,  i n tes t i na u x ,  c u t a née­
muqueux,  nerveux,  dont l es a n t i b i o t i q ues ne sont pas 
i n nocen ts .  N ' est- i l  pas déro u t a n t  d 'ass ister  à u ne 
agranulocytose i rrévers i b l e  parce q u ' on a prescr 1  quel ­
ques comp r i més de s u l fa m ide ? 

Tous l es méd icaments son t des pc 1scns,  d 1sa t t  
C la ude Bernard ,  d 'a u t a n t  p l us da ngereux q u ' i l s  sont 
p l us e f f i caces,  et  don t l ' ac t i on i mméd i a t ement favc­
r<lb l e ,  se dou b l e ,  pa r f o i s  à l ongue échéance de c o n ­
séquences redou tab les .  

U n  dern ier  i nconvé n ien t  soc i a l  des a n t i b iot iq ues 
doit être s igna lé : ces remèdes so n t  t rès o n é re u x ,  et, 
s ' i ls font  la fo r tune  de q ue lques - u ns ,  i ls  g r èvent  
lourdement  les  b u d gets  i n d i v i d u e ls  ct p l u s encore le  
b udget co l lec t i f .  

( à  su ivre l 

n ous avez f a i t  parve n i r  s e m blent montrer 
que vous avez effectivement décou vert une 
méthode S·usc ep-t i b l e· de ren dre de gran-ds 
service•s, mais il est encore trop tôt pour se 
p·rononcer  de façon défin it ive.  

I l  y aurait  pou r  nous un grand i n térêt à 
connaître l ' essentie l  de cette méthode et 
ses bases s.c ient if iques ett te·chn iques. 

A ussi vo.us serais-j e· t rès o b l i gé de vou­
loir  b i·en me fa ire  parve n i r  une note s.ur ce 
sujet. 

I l  serai t  égale ·m e n t  possible d ' envisager 
ultérieurem E,nrt la pu b l ication d ' une ·note ph.e 
complète dans l a  revue cc La M étéorologie >> , 
précédée ou non d ' u n1e commun ication ver­
bata de votre part à une réun i on de la So­
ciété M ét'éorologi que de F rance. 

Dans Je  czs où votre m éthode s13 rait  sus­
ceptib le  die reten i r  l ' att e ntion de· mes ser­
vices , j ' en v i'Sa gerais la possibi l ité de déta­
cher un fonctionn a i r·e de mon Etabl issement 
auprès de vous, ou , si vous étiez oonsen­
ta.nt,  de· , vous offri r l-es poss i b i l i tés d' un 
voyage �- Paris. 

D ans l ' espél'ance d.a reei!voir  b ien,tôt la 
note pré l iminai're nécessaire à l ' e xamen de 
votr€'. méthode , j e  vous prie' de· croire , M on­
sieur ,  à l ' e x pression de mes s e ntiments lea 
plus distingués. 

L' l ntSpecteu r G énéral de l a  M é t éorologie, 
D irecteur de· l' Etahl issew.en t  C en t ral 

de la M étéorolngie .  
Sign� : S A N S O N .  
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PREVISIONS MET�OROLOGIQUES 
du 2 1  Juin au 3 .,  Juillet 1 963 

par Paul BOUCHET 
�l -21• J l l l N : Temps extrêmement variable ; noO! 

n otero n s  q u ' u n e  faible pertu r ba t io n t raverse 
l a  Fra n c e ,  apporta nt des p l u i e  l'>par es cou ­
pées de belle s  é c l a i rc i e  . 
Brou i l l ards parfois d e nses le mati n ur les 
c ô tes d e  l a  M e r  du Nord à l ' Espag n e . Tem­
péra t u res fraî c h e  l a  n u i t ,  norm a l es pour la 
sa iso n le jour ( e n v iro n  17o à 22o ) .  
Orages f réqu e n t s  s u r  l e  M i d i ,  d e s  Py rénées 
a u x  A l pes où l e  pr1;c i p i ta t i o n s  peuvent être 
fo rtes . 

24-26 J U I N  : A ssez bea u temps n u ag e u x ,  plus 
chaud sur l a  m oiti é Nord . Des v E' n t s  de sec­
teur S u d  à Sud-Est n p po rte n t e n core ci  es ora­
g es s u r  les A l pe · e t  l e M as, i f  C e n tra l . M édi ­
terra née agitée . 

27-29 J U I N : Ce pe rt u rbn tio n s ga g n ero n t  l ' ensem­
b l e  d u pays, el u . n d  nu N o rd . V e n t s  d e  sec­
teur Sud ass·ez for t s . Tem pérature moye n n e  
17°  avec p e u  d'éce.rts "d i u r n es noct u r n es ; ora­
ges fréq u e n ts . 

30-3 J U I L L ET : Br<nt t em ps c h a u d  ; J ' o ri e n ta tion 
des vents au . uct . O u es t  peut appo rt er q u el­
q u e  g ra i n s  en mer.  sur l es côtes .  Ciel  assez 
nua geux sur les rf·g io ns Nord,  Norm a n d i e  et 
Parisie n n e . 

4-!i J U I L L ET : P e rturba t i o n s  p ro babl e m e n t i mpor­
ta n t e s  sur l ' e n sem ble du pays ; forts coups 
de  vent d e  sec t e u rs Nord et , u d  s 'a f fro nta nt 
sur ' E u ro pe Occ id e n ta l e . 
Act ivit(• ora geuse s ur l es côtes Médtterra­
n rennes,  l e  M a  sif Ce n t ra l et les A l pes.  Na­
v i g a t i o n M e o n  c i l l é e .  

6-9 J U I LL ET : L a  p e r t u rbati o n  q u i  a i n téressé la 
Fra n c e  s 'élo ig n e  v e rs les I l es Brit a n n iq ues. 
Quelque i nsta bil ité d e m eu re a u  N . - 0 .  d ' u n e  
l ig n e gé n éra l e  Ro ya n -Na n c y , tendant à re­
m o n t e r  vers l e  Nore! . 
V('nt - de . -0.  i rr<"l! u l i ers n u  Su d - Est de cette 
l i g n e ,  avec bea u temps l o c a l e m e n t  n u a g e u x .  
Très e u s o l e i l l r n (>  les c ôtes m f>d i t e rra n ée n n es.  

9- 12 J U I L L ET : Tem pt'ra t u re e n  h a u sse. Q u e l q u es 
pluies orageuses s u r  les r g i o n s  paris i e n n e ,  
Norm a n d i e ,  N o rd . 
Pl uv iosité plus m a rq u é e  vers l ' Est et le R h i n .  

NOS LIVRES SÉLECTIONNÉS 
Toute comm�nde d oit être l!ocompagnée de son 

mor1tt!nt ; l es envois recom mandés doivent être mo­

Jorés de 0,7 0  pt!r paquet. 

Les r� lements doivent être t!dressés, t! i nsi que lo 

correspondance, à M. P .  D ERAI N ,  l i braire, 1 28, rue 

Yt!u ba n  à LYON, 6• ( Rhône} C . C. P .  LYON 7 98-36. 
qui est habi l ité à servir  les com mt! ndes de nos l ivres 
sél ect ion nés. Pour les com mandes de numéros et spéci­

m ens de c Lum ières dans la  N u it » s' t�dresser à M .  

R .  V E I LL I T H .  

c Objets volants n o n  Identifiés � 

L ES EXTRA TERRESTRES 

Franco : 1 0, 2 4  F {Pau l  Thomas} . 

Astronomie : 

L'ASTRON O M I E  N O UVELLE 

FrancC' : 1 1 , 25 F ( P .  Rousseau}. 

N OTRE AM I E  LA LU N E  

F ra nco : 6,39 F ( P .  Rousseau). 

LES MYSTERES D E  L' ES PA C E  ET D U  TEMPS 

Franco : 1 0, 2 4  F ( H . P . Wi lk ins}. 

Alimentation rationnelle 

LA CO NQU ETE D E  LA SANTE 

Frl! nco : 1 0, 2 4  F (Dr P Oudi not) . 

VIVRE SAI N  

Franco : 9 , 9 3  F ( R.  Dextre i t) . 

D ES H O U NZAS A U X  YOG U IS 

Franco : 5 , 2 2  F (J . De M arquette} . 

D E F E N DS TA PEAU ! 
Franco : 1 0 , 24 F ( H . - C h .  Geffroy ) .  

12- 17  J U I L L ET : L ' a f f'rontem e J J t  de v e n ts d e  sec­
te u r  Nord avec c e u x  du Sud-Ouest p e u t  a p ­
port e r  u n e  c e rta i n e  i n stabilité o r a g e u se  s u r  
l e s  rôgion a u  Nord de l a  Sei n e ,  jusq u ' e n  
Relgi q u e  e t  Lorra i n e  com pri d ' u n e  pa rt , e t  
su r l a  Côte d ' A z ur d e  l ' a u t re ; faiblement 
s u r  les Côtes m é cl i te rra n f> e n n e s  voisi nes des 
P�r r(l n f'e s . S u r  l e  reste d u  p a y s ,  i n c l u s  e ntre 
le M i rl i m é d i t e rra n é e n  e t  une l igne très géné­
ra l e  : Rouen - N a n c y ,  b e a u  t e m ps c h a u d .  Forts 
o ra g e  possi b l es � 1 1r le H h i n . l a  Fo rêt 1 0 ire 
et l a  Suisse, m a i . je ne d on n e cet t e  possi­
b i l ité qu ' à t i tre indica t i f .  car elle est l i é e  à 
u n e  i n sta bili tr t ell u riq u e q u i  po u n a it se m a ­
n i fccter pn r d e  ] (•gères secousses s u r  u 1 1  a x e 
paral l è l e  à l ' E. 1 du H l t <'l n e  et de la a t me ,  
d e  G re n obl e à Stlasbou rg p n r  rt e pertu rba . 
t io n s c yc lo n iq u Ps l o c  a le . 

1 7.-20 .J U I LLET : V en a n t  d e ,  I l s Brit a n n iq u es , 
u n e  p e rtu rbati o n t rn v e r � e  l n  F'rn. nce e n  d i rec ­
t i on de la Suisse,  a pport a 1 1 t  d 'Ouest  en Est 
d es plui es et u n  r e f ro i d i sse m e n t  n et a u  ;\l ord 
cl ' u n e  l ig n e ponva 1 1 t  n f t ei n d re : 1 1 1  .' u d  : le 
C h a re n t es ,  l e  N ord el u l a s. i f  C e n t ra l  et  la 
. a vo i e .  Ve n t .  fo r·t s . u r  l a M n n c h e  e t  l a  V a l .  

lf>e el u  R h ô n e .  
A u  S u d ,  c i el n u n ge t 1 x  ù r ou v ert , t e m p fS r a t u re 
en baisse . 

21 -23 .T U I LL F. T  : Le temps c o uvert , i n s t a b l e ,  n ' i n ­

t t• r·esse pl u s q u e  l e s  rr g i o n s  à l ' Ou est d ' u n e  

l i g n e  : L a. Rochell e - H i rso n - Ch arl eroi - Lièg e .  

Fn i b l ec:; p rrci pi t n t io n s ; v e n t  a sez f o r t s  sur 

les c ôt es ,  u v ee rafa l e. sur l a  M an c h e  et l a  

M e r d u  �ord . Tem ps a s. e z  frais a u  S u d  e t  

à l ' Ouest , retour p rogress i f  a u  beau temps.  

Q u e l q u es o rages possibles  ur l e s  P y r é n f>es et 

le B assi n de la Garo n n e .  

24-31 J U ILLET : Assez beau t e m ps , par f oi s n u a ­

geu x ,  ora geux et c h au cl .  

Ces Prévisions sont données par l e  BULLETIN 

MENSUEL DE PREVISIONS METEOROLOGIQUES 

POLITIQUES, EOONOMIQUES de Paul BOUCHET 
près de trois 1'1Wis d'avance. Pour un abonnement 
annuel, y compris l'étude complète �e l'année pa 

rue en novembre 1961 25 F. S' adresser à l'au­

teur 40, rue du Colonel Fabien à Drancy (Seine) . 
CCP Paris 2707-75. 

Agricu lture rationnelle 

FECO N D I TE D E  LA TERRE 

Fra nco : 1 3, 8 3  F (Dr E .  Pfeiffer}. 

T RA I T E  ELEM ENTA I RE DE C U LT U R E  B I O LO G I Q U E  

Franco : 4, 1 4  F (A .  Chât i l lon) . 
Da nge rs atom iq ues : 

APO CALYPSE DE L'AT O M E  
Franco : 9 , 9 3  F .  ( F .  G i go n) . 

LE DANGER ATO M I Q U E  
Franco : 3 , 5 2  F .  ( R .  la u t ié) . 

Problèmes vita ux pou r l ' hom me 
J O I E  DE V I VRE 

F ra nco : 5,22 F .  (André C h â t i l lon) . 

REF L EX I O N S  S U R  LA C O N D U I T E  D E  LA V I E  
France : 1 2 ,  7 0 F .  ( D r  C arre l ) .  

B I LA N  D E  LA C I V I L I SAT I O N  T E C H N I C I E N N E  
F ra n co : 7 , 9 8  F .  ( René D uchet} .  

Prophét ies : 

LA G RA N D E  E P R E U V E  DU M O N D E 

Fra nco : 6 , 0 S  F. le fasc i c u l e  ( i l  y en a 6) ( D u po"t­

Fourn ieux}. 

LES P R O P H ET I ES D ES D E R N I E RS T E M PS 

t Franco : 8 , 2 9  F. {S. J ac q u e m i n ) .  

L'ERE ATO M I Q U E  E T  L ES P R O P H ET I ES 

Fra n co : 8 , 2 8  F. (Ang è l e  l ' H erm ite}. 

D ivers : 

SOYO N S  F O RTS ( Cu ltu re p hysique) 

F ra n co : 8 , 6 9  F. (Dr  Ruff ie r) . 

M ENA CES S U R  N O T RE V I E  

F ranco : 1 0, 2 4  F .  ( P rof . P·ech) .  

LA. BATA I L L E D U  CAN CE R  

F ranco 4: 6 , 7 6  F .  (M .  Rémy) . 

1 0  

Nous  s igna lons à nos lecte u rs l 'e x i stence d u  Bul­
let in trimestriel « ASTROM ETEO )) de l 'Assoc iat ion 
de Recherches F ra nça ise d 'Astrométéorologie,  2 ,  ave­
nue A:z:am ,  à Pessac  ( Gi ro nd e ) . le dern ier  nu méro 
tra i te pr inc ipalement d 'étu des théoriques et d 'e xpé­
riences sur les p hénomè nes de l a  gravita t ion et de 
la pesa nteur. A u  som m a i re de ce n uméro : Montgo l ­
fière spat i a le . . .  o u  bau druche ? - Pa ra bo les et gra ­
vitation. - R eto u r  à la su rh a u te u r  d 'eau éq uator ia le .  
- Contre toute log ique  : l e  fa nat i sme. - Le mys­
tère de l ' i n flu ence l u na i re sur les séismes. - Pe n­
d u les : . . .  a près Fouca u l t ,  Fé l i x  Paste u r  et A l l a is. 
Des forces qui na issent d a ns notre tourb i l lon .  
- Cotisation a n n uel le  : 4 fra ncs .  

·· ···- -· · ·· - - ·· - - - - - ·-·· · · · 

Cours d 'Astro log ie  Méd i ca l e  
Créer u n  Cours d ' Astrologie médica le ,  c 'était tout 

un  p rogra m me. 
Un tel co u rs ne pouvait être env i sa gé à la  légère ; 

l 'a m bit ion de l 'a uteu r  a été d ' a pporter des su jets et 
des développe m e nts a bsol u m ent nouvea u x  et d 'en­
r ich i r  la  p a rt i e  méd ica le de l 'astro logie ; te ls  sont 
les chap i t res  consacrés a u  système g l a nd u l a i re endo­
cri n ien ,  à la  fr ig id ité ,  à l ' héréd ité , a u  domaine 
psych iq!Ue .  

Ce cours ,  a u ssi com p l et q u e  poss ib le  est comp ré­
hens ib le  à tous  ; de  ce fa i t ,  i l  sat isfera u n  médecin 
a utant  q u ' un  élève p u isque a été suppr i mée toute 
p réoccupat ion m a thémat ique supe rf lue ; dans  les cas 
nécess i tant  des c a l c u ls , l 'a uteu r les a éta b l is l u i ­
m ê m e  pou r  en  déga ger le lecteur .  

Vo ic i  l es  pr inc ipa u x  chap itres : 
Appe l  à des réformes - Les q uatre éléments un i ­

versels - les  t ro i s  modes d 'expression - les  quatre 
tempéraments  de base - les g la ndes e ndocr i nes -
les s ignes et co rresponda nces - Les pla nètes dans 
les  s ig nes - Les l i a i sons et aspects p l anéta i res -
Retour  a u  système endocr in ien  - Le mode des tran­
s its  - Le rôle  d es décans - la fr igidité et les név ro­
ses - l'héréd ité  - Les j um ea u x  - L 'ana rchie nep­
tun ienne  - Commenta ires sur l 'époque  de la  concep­
t ion ,  etc  . . .  

P R I X  D E  SOUSCR 1 P T  I O N  

B E LG I Q U E  : 4 5 0  F - C.C . P. N " 2 8 69 - 9 9  de 
M.  Pâq u e ,  B ru xel les .  
F RA N CE : 4 5  F - C.C. P.  Di jon Nu  844-60 de 
M l le  Pâq ue ,  3 ,  bou levard  Carnot ,  à Belfort ( Terr. ) . 

ETRA N G E R  M a ndats  i nterna tiona u x  s u r  la 
même base. 

A B O N N E M E N T S  
1 u  ABON N E M ENT ( 1 1  N U M EROS l : 
Ord i na i re : 1 0  F - de sout ien : 1 5  F 
2 (1 ABO N N E M E N T  6 N U M E R OS : 
O rd i n a i re : 5 , 5 0  F - de sout ien : 8 , 20 F 
ETRANG E R  : mêmes c o n d i tiont,  p a r  m a n da h  

i n ternat iona u x  ou a u tres moyens. 
S PEC I M E N  G R AT U I T  S U R  D E M A N D E 

VERS E M E N TS ET COR R E S PO N D ANCE : 
à a dresse r à M .  R .  V E I L L I T H ,  « Les Pins  )) , 
LE C H A M B ON - S U R - L I G NO N  ( H aut e - lo i re ) . 

C.C. P . 2 7 - 24 - 2 6  LYO N .  
··�-�-�-�-�---�---�·· ················' 

LE CAN C ER.  CE R E DO U TAB L E  I N CO N N U  

F ra n co : 2 , 7 0  F .  (J . And ré) . 
LE S E C R ET D ES PAT R I A R C H ES 

F ra n co : 5 , 2 2  F (Violet et Rémy). 
L E  P R O C ES D ES VA C C I N A T I O N S  O B L I GATO I RES 

F ranco : 6. 7 6  F ( D r  K a l m a r) .  

L' I N F L U E N C E  D ES AST R ES 

F ra n co 1 3 , 3 3  F .  ( G a u q ue l t n) .  

L A  D IVI N AT I O N  PAR L ES N O M B R ES 

Fra n co : 1 3 . 3 3  N F  ( P a u l  Bouchet) . 
L ES D ER N I ERS AT LA N T ES 

F ra n co : 9 N F  ( Pa u l  Bouchet),  

LA V I E  ET S ES SYM B O L ES 

r ra n co : 6 . 7 6 N F  ( D r  Russo) .  

· ················ ·-········ 
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